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INTRODUCTION 

La présente brochure est un résumé très suc..: 
cinct de l'histoire de la Congrégation de ]' Ado­
ration perpétuelle. J'y ai mis la fleur des infor­
mations que j'ai cueillies dans des d,ocuments 
variés, dont le plus grand nombre m'a été com­
muniqué par la Maison-Mère de Quimper. (J) 

Une analyse détaillée des mêmes documents for­
mera l'étoffe d'un plus long travail actuelle­
ment sous presse. 

Dans toute histoire d'Institut religieux, nou­
veau joyau dans le trésor de l'Eglise, nous 
voyons la même genèse, nous suivons les mêmes 
étapes : une inspiration venue de quelque per­
sonne animée de zèle et douée d'initiative, puis 
des collaborations, des traverses, des difficultés 
de toutes sortes, d'ordre matériel et moral, jus­
qu' à ce que des concours de circonstances sou. 
vent imprévues viennent mettre l'œuvre en va-

(1) Au prremier rang, les registres-journaux de la 
Congrégation et le livre de la Comtesse Ernestine de Tré­
maudan, Comment s'est fondée en Bretagne une ins;f.itu­
lion de charité ; cet ouvrage, fort bi,en écrit, a :été com­
posé à l'aide de matériaux très intéressants, mais il s'ar­
rête à 188o. 

Les clichés sortent de l'atelier de photogravure de M. 
Boitte, à Nantes. 
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leur. C'est l'his,toire de la Providence de Quim­
per, devenue plus tard l'Adoration. 

La Congrégation peut faire Temonter son 
origine à 1821 : c'est la: date qui a été ·rete­
nue par le bref pontifical d'approbation de 1874. 
En l'année 1821 fut érigé l'orphelinat, mais c'est 
le 19 mars I836 que Mgr Graveran approuYa 
l'œuvre de l'Adoration perpétuelle. Ce même 
jour, Mère Olympe faisait sa consécration défini­
tive aux deux œuvres fusionnées. 

Ainsi, depuis un siècle la Congrégation de 
l'Adoration perpéh;wlle de Quimper cumule la 
vie charitable et la vie mystique. Il nous a paru 
bon, à l'approche de son centenaire, de retracer 
rapidement ses origines et son extension. La 
Bretagne a ·vu une floraison d'œuvres superbes 
que l'on n'a pas fait ressortir comme elles le 
méritaient. Pas plus que la vérité, la vertu ne 
doit être mise sous le boisseau. Le simple ex.posé 
des actes de vertu contient une force d'entraîne­
ment qui a son prix. 

Notre dessein serait comblé si cette sommaire 
esquisse éveillait quelques vocations de Religieu­
ses Ador'atrices du Saint Sacrement et Servantes 
des pauvres orphelines. 

PREMIÈRE PARTIE 

Les Origines 
(1821 -1833) 
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CHAPITRE PREMIER 

Le Fondateur: l'abbé Langrez 

I/enïance 

François-Marie Lang-rez naquit le 22 juil­
let 1787 à Saint-Servan, où son père. cpmmandait 
un navire de commerce au service de la Compa­
gnie des Indes. Il n'avait que sept ans et il était 
l'aîné de cinq enfants quand le malheur frappa 
durement la famiUe en lui enlevant son chef, 
qui disparut dans un naufrage au cours· d'une 
tempête. La mère, Françoise Raut, se m.it cou­
rageusement au ·travail pour faire face à ses 
lourdes charges. 

Au contact de ces rudes réalités, François 
acquit un précoce sérieux : il ne s'amusait pas 
avec les camarades de son âge ; à peine rentré d(~ 
classe, assis près du foy-er, un livr~ à la main, il 
semblait ne plus rien voir ni entendre. Il <'tait si 
pieux qu'on l'appelait (( le petit saint, le petit 
ilnge n, 
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Tout jeune encore pendant la tourmente 
révolutionnaire, il garda cependant le souvenir 
de cette période mouvementée et fiévreuse. Il 
fréquentait l'école tenue par ses parentes, les de­
moiselles Gravelan. Ces femmes très courageu­
ses donnaient, comme on le disait, « l'hospitalité 
au hon Dieu n en ouvrant leur demeure aux prê­
tres qui voulaient y célébrer la messe en secret. 
Alors on ôtait les coulisses qui séparaient deux 
pièces de la maison, afin de permettre à un plus 
grand nombre de personnes d'assister au Sacri­
fice. François avait le privilège de servir le prê­
tre à l'autel et de garder ]a pierre sacrée et les 
ornements sacerdotaux, qu'il était chargé de por­
ter à la maison où la messe devait être dite le 
lendemain. 

Les pieuses institutrices préparèrent l'en­
fant à sa première Communion. Ces demoiselles 
étaient très exigeantes ; elles mirent souvent à 
l'épreuve le petit François en qui elles trou­
vaient trop de vivacité naturelle et un certain 
esprit d'indépendance. François connut des Iut­
tes ; mais le courage qu'il mit. à se vaincrè, de 
même que sa piété, prouvent qu'il retira de'> 
fruits de s'a première Communion. Plus tard il 
aimera à dire aux enfants : « La marque des 
bonnes communions, c'est le changement de vie. 
Quiconque ne se corrige pas après avoir commu­
nié, fait sa confession tout haut, car il montre 
par là à tout le monde qu'il n'a pas bien com­
munié n. 
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François Langrez ouvrier 

Madame Langrez 'n'avait pas les ressources 
qm lui eussent permis de répondre au désir de 
son fils d'entrer dans un collège. Elle le plaça 
dans la corderie de M. Dubois des Corbières, ar­
mateur à Saint-Servan. 

François se résigna à cet état bien contraire 
à ses goûts. Il s'appliqua de t,outes ses forces à 
satis1faire son patron par son ardeur au travail et 
la régularité de sa conduite. Plusieurs de ser, 
compagnons laissaient beaucoup à désirer sous 
le rapport des croyances et de la morale : il es­
saya d'exercer sur eux une salutaire influence. 

1 Enfin, en l'année 1802, le jour de Pâques, 
Napoléon rendait par le Concordat, la liberté à 
l'Eglise de France. Les fidèles se pressent en 
foule dans les temples rouverts. Les cloches, 
muettes depuis longtemps, se remettent à chan­
ter. 

Quand il sera vieux, François Langrez se 
plaira à rappeler l'impression qu'il avait ressen­
tie lorsque, pour la première fois, il assista à une 
grand'messe. C'était dans la chapelle de l'hôpi­
tal général de Saint-Malo. En lui se réveilla alors 
le désir d'étudier, mais dans un but précis : il 
voulait être prêtre. Désormais, cette pensée ne 
le quittera plus. 

Au Collège de Saint-Malo 

Il s'ouvrit de sa vocation à quelques person­
nes : ainsi il fut signalé au clergé de la paroisse. 
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L'un des vicaires, l'abbé Legué, lui donna les 
premières leçons de latin ; puis, un autre vi­
caire, M. _Le Coq, le confia à M. Binard, qui était 

· alors ordmand. Comme il fallait assurer la con­
tinuité des études, une famille très honorable de 
~aint-Servan, 1a famille Sauvage, s'intéressa au 
JeUne homme et le fit entrer, en I8o4, au Col­
lège de Saint-Malo, que dirigeait le chanoine En­
gerran. Cet établissement avait alors parmi ses 
maîtres deux futures célébrités, les frères Jean­
Marie et Félicité de Làmennais. Jean-Marie dé­
~à pr~tre, y, f,aisait trois, cours de théologi~ par 
JOUr a des eleves groupes en plusieurs séries, 

L'abbé 

J.-M. de Lamennais 
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tandis que Féli enseignait les sciences dans tout 
le Collège. 

Notre jeune étudiant eut pour professeur, 
en même temps que Jcan-l\iarie de Lanrennais, 
l'abbé Vielle, un prêtre savant ct pieux, orig·i­
naire de Picardie. M. de Lamennais, en particu­
lier, discerna de bon ne heure son élè~v e. qu'il sc 
plaisait à o.ppcler son << cher enfant ». Il lui don­
na des leçons pour le ptéparer à la tonsure. 

Le Séminariste 

Le jeune clerc reçut la tonsure en 1807 des 
mains de Mgr Enoch, évêque de Rennes ; les an­
nées suivantes, il fut promu aux Ordres mineurs 
et au sous-diaoonat par le même préhlt. Il fut 
appelé au diaconat en I8II, et reçut la prêtrise 
le 19 décembre 1812, non pas à Hennes où il n'y 
avait pas d'ordination cette année-là, mais à St­
Brieuc, où il fut ordonné par Mgr Caffarelli. Il 
a raconté plus tard de quelles craintes il fut saisi 
la veille de ce grand jour. Il eut recours, comme 
il avait l'habitude de le faire dans les cns diffi­
ciles, à son << père », l'abbé de Lamennais, el ce­
lui-ci fit tomber ses inquiétudes en lui disant 
tout simplement : « Allez, mon fils, faites le 
pas ». 

Le Professeur 

Tout en poursuivant ses études théoloo-i-
"' ques, François Langrez avait dû accepter au Col-

lège de Saint-Malo, la chaire de cinquième. Dans 
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la suite, on lui confiera à des intervalles rapides, 
1 'enseignement des classes de troisième, de se­
conde et de rhétorique. Lorsque, malgré sa ré­
sistance, il fut nommé à cette dernière chaire, il 

·se résigna, suivant son expression, à « enseigner 
aux autres ce qu'il ne savait pas lui-même et au 
prix d'hérésies tant scientifiques que littérai­
res ». Mais ce n'était point l'a vis de F éli de La­
mennais qui, rendant compte à son frère Jean­
Marie du passage au Collège de deux inspec­
teurs de l'Université, dont le célèbre Ampère, 
écrivait : << Prends pour constant que, dans les 
compliments à distribuer, j'ai nommé plus par­
ticulièrement LangTez, etc... >> 

1 A l'époque de cette inspection, l'établisse­
ment de Saint-Malo était une école ecclésiastique. -
Quelques années plus tard, elle fut transformée 
en collège communal sous la direction d'un laïc, 
mais un chrétien fervent et un ami des Lamen~ 
nais, M. Querret, auquel furent adjoints quel­
ques ecclésiastiques, entre autres l'abbé Langrez. 

Pendant sept ans, le jeune professeur ensei­
gna dans l'établissement, où il s'att8{cha avec 
ardeur à l'instruction et à la formation des élè-
ves qui le lui rendaient en affection. · 

Bien qu'il fût accablé d'un travail considé­
rable, il trouvait le temps de se livrer à l'étude 
de la Sainte-Ecriture et des Pères. Il se préparait 
ainsi, à son insu, à l'apostolat sur un .terrain 
plus vaste. Sa vie, en effet, allait recevoir une 
orientation nouvelle. Il avait désiré les missions 
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en pays étranger ; il sera missionnaire en Basse­
Bretagne. 

Destinée qui offre plus d'un point de rap­
prochement avec celle du P. Maunoir : le disci­
ple de Dom Michel était né, lui aussi, dans le 
diocèse de Rennes ; il avait rêvé de l'évangéli­
sation des infidèles et il devint professeur d'hu­
manités, puis mi,ssionnaire en Breiz-Izel. Il se 
pré~ente dans notre histoire religieuse de ces 
analogies qui sont, pour le moins, frappantes. 

L'abbé Langrez à Quimper 

En r8q, un prêtre d'une petite commu­
nauté de missionnaires établie à Saint-Malo, l'ab­
bé Gilbert, avait prêché à diverses reprises dans 
le diocèse de Quimper. Ce fut l'occasion de rap­
ports plus fréquents entre Mgr Enoch et Mgr 
Dombideau de Crouzeilhes. Deux ans plus tard, 
l'Evêque de Quimper demandait à l'Evêque tle 
Rennes quelques sujets dévoués', capables de 
donner des missions, et qu'il désirait incorporer 
à son diocèse. 

L'abbé Duv.al, de Saint-Servan, fut le pre­
mier qui répondit à l'invitation. M. Binard, 
alors vicaire à Saint-Servan, entra ensuite dans 
le projet. Voulant s'adjoindre des confrères de 
son pays d'origine, M. Duval pensa à l'abbé 
Langrez. Ille recommanda à Mgr Dombideau en 
ces termes : << C'est un ecclésiastique de 32 ans, 
sept ans de prêtrise, bel homme, grand, fort. 
grave, d'un caractère extrêmement doux et ~>Ur-
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M~r D~mbideau de Cr~uzeilhes 

, 
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tout ex,trêmement humble. Aussi pieux qu'ins­
truit, il prêche très bien dans le genre pathéti­
que et avec un bel organe, il est d'une famille 
honorable et au-dessus du commun ... Voilà mon 
saint ... » 

, L'abbé Langrez, déjà sonp.é, avait acquiescé 
à la sollicitation, sur l'avis de M. Vielle. Mais il 
fallait le consentement des autorités. Mgr Enoch 
céda, mais bien à regœt ; le Supérieur du 
Séminaire de Rennes serra l'abbé sur son cœur, 
mais son cœur était froid ; le curé de Saint-Malo 
livra de plus rudes assauts à l'aspirant-mission­
naire·: il le prit par l'esprit, par le cœur, par 
l'honneur et la conscience et donna bi·en à pen­
ser au pauvre abbé. Ces contrariétés ne furent 
pas sans jeter ce dernier dans un état de trouble 
que son humilité venait encore aggraver. Heu­
reusement, à son retour de Rennes, il trouva à 
Saint~Malo un court billet de M. de Lamennais 
qui lui disait : « N'hésitez pas :un instant. Je n'ai 
que le temps de vous dire cela n. Désormais il 
fut rasséréné ; l'influence de l'abbé Jean-Marie 
avait donc été décisive. 

Mgr Dombideau exultait de Joie. Le 18 oc­
tobre 18Ig, l'abbé Langrez était incorporé au 
diocèse de Quimper, en qualité de prêtre-mis­
sionnaire. Le 3 déoembre, il était installé càmme 
chanoine titulaire à la cathédrale. MM. Duval et 
Binard avaient déjà leurs stalles au Chapitre. Il 
vécut pendant quelque temps sous le même toit 
que ses deux compatriotes. Tous trois, trois rois 
mages comme on l'a dit, venus de l'Orient de la 

2 
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Bretagne, vont se donner d'un même cœur aü 
ministère de la prédication et aux œuvres de zèle. 

Trois formes d'apostola.t. 

L'incrédulité et le respect humain faisaient 
beaucoup de ravages dans tous les rangs de la 

Vue générale de Quimper 

société, mais plus particulièrement dans les clas­
ses élevées des villes. Nos missionnaires eurent 
recours à trois for,mes d'apostolat : les Missions, 
les Retraites et les Congrégations. 

M. Binard s'en allait missionner au loin : il 
fut même appelé jusqu'en Touraine, à la lisière 
du Poitou. Les résultats étaient bien moins con­
solants qu'à Quimper, où était resté M. Langrez 
à qui il écrivait : « Je vous voudrais ici, l'abbé 
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Duval et vous, apportant le Curé de Saint-Co­
rentin dans vos poches ou dans vos valises ... Vi­
vent la Bretagne et les Bretons ! » 

En même temps qu'au travail des missions, 
M. Langrez se li v rait à l'œuvre des retraites. 
L'onction qu'il mettait dans ses instructions, la 
douceur de s,on visage, qui avait provoqué de la 
part de Mgr Dombideau à sa première rencontre 
avec son jeune chanoine, cette exclamation toute 
spontanée : « Quelle figure angélique ! », avait 
décidé ses deux compagnons à le spécialiser dans 
ce genre d'exercices. Il prêcha des retraites aux 
personnes du monde, aux communautés reli­
gieuses, aux clercs du Grand-Séminaiœ. Un re­
ligieux, le P. Hervian, attribuera sa vocation à 
une retraite que M. Langrez avait donnée à Les­
neven. 

Les Congrégations de la Sainte Vierge fu­
rent un autre moyen jugé très efficace pour sti­
muler la ferveur. M. Duval se chargea de celle 
des hommes, M. Binard de celle des femmes et 
M. Langrez fonda la Congrégation des jeunes 
filles. 

Les Congréganistes de M. Langrez 

C'est cette circonstance qui va lancer notre 
jeune chanoine dans une voie toute nouvelle. 

Les congréganistes avaient tous les quinze 
jours, dans la chapelle du Collège de Quimper, 
leurs réunions où leur zélé directeur excitait en 
elles de pieux désirs qui devaient se traduire 
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dans des résolutions pratiques' comme l'aposto­
lat au foyer familial, le catéchisme à faire aux 
petits enfants ignorants. Des retraites périodi­
ques ranimaient les ardeurs : la première fut 
donnée au couvent du Sacré-Cœur, d,ont M. Lan­
grez deviendra bientôt l'aumônier. 

Un asile pour l'enfance abandonnée 

Il aimait les enfants ; il savait leur parler le 
langage naïf et charmant qui convient à leur 
âge. Il souffrait de voir la radieuse innocence 
d'un grand nombre de pauvres fillettes exposée 
aux dangers de la rue. Il conçut le proj-et de leur 
ouvrir un asile. A la fin de 1821, à l'occasion 
d'une retraite qu'il allait faire à la Trappe de la 
Meilleraie, il s'arrêta à Nantes où il visita l' éta­
blissement dans lequel les congréganistes de cet­
te ville faisaient élever des enfants pauvres. Pen­
dant sa retraite, il mûrit le projet de soustraire, 
lui aussi, à la misère matérielle et morale les 
petites filles sans famille. ' 

A son retour à Quimper, il demanda à ses 
Enfants de Marie d'imiter les congréganistes de 
Nantes·. On lui fit des objections : Comment se 
procurer des ressources fl Quimper n'avait pas 
de grosses fortunes. Quelles seraient les maîtres­
ses qui formeraient les enfants au travail j) Où 
trouver un local fl 

Ces difficultés étaient réelles, et sans rien 
conclure, on leva la séance. M. Langrez revint à 
la charge dans une seconde réunion, et pour 
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vaincre les résistances, il fH une timide propo­
sition : on prendrait deux petites filles qui se· 
raient mises en pension chez l'une des congré­
ganistes. Le projet fut adopté. Mlle Hyacinthe 
du Boisguéheneuc, présidente de la Congréga­
tion et Mlle Rose Dufeigna de Keranforêt, mem­
bre du Conseil, acceptèrent de diriger l'entre­
prise. Les deux fillettes choisies n'avaient pas de 
santé et elles étaient sans asile, « deux pierres 
éminemment dignes de fonder une Providence n. 

Michelle Guillou 

. Elles furent placées chez une pauvre ou 
vrière, membre de la Congrégation, MicheUe 
Guillou, qui se montra admirable de soins et de 
dévouement envers les deux petites déshéritées. 
Son pauvre logis de la rue Neuve, où M. Langrez 
venait souvent l'encourager, fut le berceau de 
l'œuvre nouvelle. 

Dans les rangs des Congréganistes se trou­
vait Mlle Olympe de Moëlien qui s'intéressa à ees 
pauvres enfants. Sans qu'elle s'en doutât à ce 
moment, elle s'engageait dans une voie où elle 
devait trouver la forme définitive de l'apostolat 
auquel elle aspirait. 

Les deux fillet!tes adoptées moururent bien­
tôt. Pour les remplacer, un grand nombre d'au­
tres, toutes dignes de eompa,ssion, se pvessèrent 
autour du tendre père des orphelines. M. Lan­
grez tenait terme à son projet : recueillir ces en­
fants, leur donner non seulement des soins, mais 
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de l'affection, un doux abri et la chaude sensa­
tion du foyer familial. Il se confia à la Providen­
ce, ."?tilisa les moyens humains, se servant parti­
cuherement de son crédit qui faisait ouvrir de­
vant lui bien des p.ortes, exhortant de pieuses 
personnes à l'action charitable sous forme d'au­
mô~es et de l,i~éralit~s. Peu à peu le projet ga­
gnait des adheswns ; Il ne restait plus qu'à trou­
v,er les concours nécessaires pour la réussite de 
1 entreprise. 

\ 

! . 
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CHAPITRE DEUXIEME 

Les débuts de l'Œuvre : 
L'Orphelinat 

et la première ·supérieure 

Marguerite Le Maitre 

M. Langrez confia son dessein d'établir une 
institution de charité à une modeste congréga­
niste, Marguerite Le Maître~ Fille d'un garde­
forestier de la Noë, dans le Morbihan, sœur d'un 
prêtre qui deviendra proviseur du Collège royal 
ou Lycée de Pontivy, puis vicaire général de 
Saint-Brieuc, elle avait accompagné à Quimper 
les demoiselles de Moëlien chez lesquelles elle 
était entrée en service quand .elles habitaient leur 
propriété du Morbihan. Elle avait alors 29 ans .. 
Malgré son désir, elle n'avait pu être admir;;e 
comme Sœur converse au Sacré-Cœur de Quim­
per, à cause des crises. d'asthme dont elle souf­
frait. Elle connaissairf: bien les intentions de M. 
Langrez qui la dirigeait depuis quatre ans ; mais 
elle se sentait plus de dispositions p:our la soili-
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tude et la vie contemplative l'ordre des Trap­
pistines était maintenant l'objet de ses pieuses 
aspirations. · 
, Après mûre réflexion, elle accepta la propo­
sition de M. Langrez. Sans instruction, sans ha­
bileté pour les travaux d'aiguille, pauvre cuisi­
_nière, elle osait entœprendre une œuvre diffi~ 
cile. Mais ne recevait-elle pas une consigne d ~ 
son père spirituel qui ne lui ménagerait pas son 
appui P Il y avait d'ailleurs dans sa personne, à 
son insu, des qualités qui l'avaient désignée au 
c~oix de son directeur : elle était intelligente et 
douée d'un grand sens pratique. Mme de Tré­
maudan nous a tracé d'elle ce portrait : « Gran­
de, extrêmement maigre, le teint pâle, les joues 
creuses, les yeux noirs, vifs et perçants. ordinai- -
rement baissés, telle était Marguerite sous son 
costume de paysanne d'Auray. Malgré ses appa­
rences austères, elle avait dans la physionomie, 
ce rayonnement de l'âme, la beauté supérieure 
que donne la vertu et qui attire les cœurs ». 

M. Langrez ne lui dissimula pas que les fa­
tigues, '1\es contradictions, les 'humt.Iiations ne 
manqueraient pas. Une œuvre, pour braver les 
vicissitudes du temps et les assauts des tempêtes, 
ne doit-elle pas baigner ses fondations dans la 
douleur P 

Premières ressources et premières épreuves 

Les fillettes recueillies chez Michelle Guillou 
avaient dù quitter leur logement trop étroit. El­
les reçurent l'hospitalité, ainsi que Mars-uerite, 
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chez les demoiselles Kerincuff, qui leur offrirent 
leur appartement du rez-de-chaussée. Ceci se 
passait en I823. 

Le produit d'une loterie, une subvention de 
gao francs accordée par le Conseil général, f~­
rent les premières ressources mises à la disposi­
tion de Marguerite Le Maître. Les enfants étaient 
nourries et bien vêtues. L'ameublement consis­
tait en un lit pour chacune d'elles, un banc et 
quelques chaises. Le même appartement servait 
la nuit de dortoir et le jour de cuisine, de réfec 
toire, de salle de travail, d'oratoire et au besoin 
de parloir.· Marguerite avait, en effet, à concilier 
des occupations multiples : tailleuse, lingère, re­
passeuse, infirmière, servante de son petit mon­
de, elle devait encore sourire aux visiteuses ve­
nues du dehors. 

Mais les enfants augmentaient en nombre et 
plus vite que les ressources. Mlles du Boisguéhe­
neuc et Dufeigna se mettaient en campagne, sol­
licitaient les aumônes. Les vendeurs de la place 
du Marché donnaient des légumes,. du poisson, 
des morceaux de viande. Les restes des repas de 
la Préfecture étaient acceptés avec reconnais­
sance. De son côté, Marguerite cherchait du tra­
vail pour fournir de l'occupation aux plus gran­
des de ses orphelines. Elle se présentait dans les 
maisons, accompagnée de ses enfants porhnt 
de grands paniers d'ouvrage. Mais le travail ex0 
cuté par des mains encore malhabiles ne pl.aisnit 
pas toujours aux clients. 
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Ce fut une des tribulations de Marguerite. 
M. Lang-rez avait prophétisé vmi. Il y en eut 
d'autres : la pieuse fille se butait à des caractères 
rétifs d'enfants, mais ce qui lui fut plusdoulou­
reux encore, c'était d'entendre l'écho de bruits 
malveillants : critiques du monde, calomnies des 
âmes vulgaires, inintelligence des voies cl~ Dieu, 
tout s'unissait pour ridiculiser la charitable Mar­
guerite et le zélé directeur, et pire encore, pour 
dénaturer leurs démarches et noicir leur réputa­
tion. 

Cependant la ville de Quimper comptait 
beauc.oup de bonnes âmes qui rivalisaient d' é­
mulation pour apporter leurs offrandes à l'insti­
tution charitable que tous désignèrent bientôt 
sous le nom de Providence. 

Du logement des demoiselles Kerincuff, de­
venu à son tour insuffisant, le groupe des orphe­
lines émigra en 1825 chez une dame Chevalier. 
Cette bonne personne était propriétaire d'une 
grande maispn ; elle en proposa le rez-de--chaus­
sée, dont la pièce principale pouvait contenir 
trente lits ; à côté, se trouvait une cuisine et on 
disposait d'une petite cour. M. Langrez vint bé­
nir la maison et fit aménager un petit oratoire 
où les prières se diraient en commun. 

Bientôt le nombre des enfants atteignit la 
trentaine. Alors Mlles du Boisguéheneuc, Dufei­
gna et de Moëlien pressèrent les personnes de la 
société de donner des objets ou de faire des ou­
vrag·es pour une loterie. Marguerite monta un 
atelier de mercerie et s'établit les jours de mar-
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ché sur une place de Saint-Corentin en compagnü~ 
d'une enfant qui savait le breton. 

Mgr de Poulpiquet, qui venait d'être promu 
au siège de Quimper, ne ménagea à l'œuvre, ni 
son appui moral, ni les subsides financiers, Une 

Mgr de P~ulpiquet. 

souscription fut ouverte ~ il . s'inscrivit aussitôt 
pour 2000 francs .. Son exemple fut suivi par des 
prêtres et par beaucoup de familles de Quimper 
et d'ailleurs. La souscription s'·éleva bientôt à 
douze mille francs. Cette somme allait permet­
tre d'asseoir la fondation sur des bases plus sta­
bles. 
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L.' œuvre à Lan vivan 

Une occasion inespérée se présenta juste au 
moment opportun. Une personne du Conseil rle 
la Congrégation signala que les demoiselles De­
bon, propriétaires du domaine de Lanvivan cé­
deraient peut-être leur maison avec la prairi~ qui 
bordait la rivière. Le marché fut conclu aussitôt 
pour le prix de douze mille francs · le lendem1nn 
on en offrait vingt mille aux prop;iétaires ; mai~ 
l'affaire était réglée et la maison fut mise au 
nom de Mlle du Boisguéheneuc. 

Quand on eut achevé les réparations indis­
pensables, Marguerite et ses trente enfants trans­
portèrent leur modeste mobilier dans leur nou­
velle résidence qui leur semblait un paradis ter­
restre, où elles respireraient un air plus pur et 
pourraient prendre librement leurs ébats. Ce sera 
le berceau de la Maison-Mère. 

Deux ouvrières, Yolande Mallard et Marie 
Dampur, s'étaient jointes à Marguerite : la pre­
mière assuma la charge d'économe ; la seconde 
ne fit que passer dans la petite communauté et 
entra comme Sœur converse chez les Dames de 
la Sagesse. 

Reine Coadou 

Fort heureusement, la Providence fit une 
acquisition de premier ordre en la personne de 
Reine Coadou. C'était une jeune fille d'une rare 
ve1'tu et d'une beauté supérieure : on l'appelait 
la « Reine de la jeunesse >> de Quimper. Elle était 
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au service d'un avoué, M. Le Moine. Ce fut au 
prix de longs et pénibles combats qu'elle se dé­
termina à cette vie d'apostol>at ; il lui fallut rem­
porter des victoires sur une nature très riche et 
très vivante. Elle a décrit eUe-même ces luttes 
intérieures dans des pages intimes et très atta­
chantes ; le résultat du triomphe, ce fut la vo­
cation religieuse. 

Elle se sentait portée pour le cloître et avait 
songé à entrer dans la Congrégation des reli­
gieuses du Calvaire. Elle confia ses hésitations à 
M. Langrez. Le bon chanoine lui fit savoir qu'on 
n'avait pas besoin d'ouvrières, mais qu'elle se­
rait peut-être utile dans les gros trav,aux. Elle 
accepta avec joie. 

, La décision prise par la belle Reine de se 
faire la compagne de la pauvre Marguerite Le 
Maître fut accueillie à Quimper avec stupéfac­
tion. Le r r juillet r82g, elle franchissait le seuil 
de la maison où chacun prédis,ait qu'elle ne res­
terait pas. Elle devait au contraire y passer toute 
sa vie et s'y dévouer dan!'l les emplois les plus 
obscurs, en attendant d'être appelée à gouvern~r 
la Congrégation. · 

I_~a Communauté est constituée 
· Pénétrons avec nos trois associées à l'inté­

rieur de Lanvivan. Le choix d'une Supérieure 
s'imposait pour les décisions à prendre. M. Lan­
grez désigna Marguerite. 

La petite Communauté caressait le rêve d'a­
voir sa chapelle privée. Des recteurs de paroisses 
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voisi?es, les Dames de la Retraite, des personnes 
chan tables fournirent l'ameublement et les or­
~em_:nts indispensables. Avec la permission de 
I.Eveque, M. I:a~gre~ ;mt la joie de bénir la pe­
tite chapelle ou Il celebra pour la première fois 
la messe en la fête de la Présentation. · 

, Cette date ?u 2 r no:embre r 82g est le jour. 
rnemora~le q~u entendit les engagements de 
celle~ qm seraient les premières religieuses de la 
Provi?ence de Quimper. ~orsqu'elles eurent pro­
nonce le vœu de chastete, une des enfants sui. 
vant le cérémonial réglé par le fondateur' leur 
passa au doigt un anneau, en disant : « Souve­
nez-vous, ma Sœur, que vous devenez l'épouse 
de Jésus-Christ et la servante des pauvres ». 

Désormais le nom de Sœurs leur fut donné : 
elles revêtirent un· habit distinctif sur le modèl~ 
de celui que portait déjà Marguerite, une robe 
de molleton, un tablier et un châle de serve 
~aire. Désormais aussi, la messe sera dite sa~,;; 
mterruption dans la maison. 

. , Jet?~ns maintenant un coup d'œil sur la vie 
JOurnahere de la Communauté. L'humble cel­
lui~ ?~ d~hut est devenue une ruche en pleine 
activite. L ordre règne dans la nouvelle demeu­
re, l'ordre qui élargit l'espace et double· le 
t~mps. ~es lingères travaillent à une Ûtble sépa­
ree ; pres d'une fenêtre, vingt petites filles tri­
c?tent. sur des bancs disposés en carré, sous la 
duecbon de la tailleuse et de ses ouvrières. Le 
grand escalier de pierre qui monte au dortoir du 
premier étage abrite les repasseuses, et dans le-, 
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profondeurs de la monumentale cheminée de 
l'antique manoir, deux fillettes tournent un 
rouet. 

Marguerite, levée dès 4 heures du matin. 
surveille tous les travaux et fait d'autres besoc 
gnes par surcroît. Elle préside aussi alix exer 
cices de piété : lecture de dévotion faite à haute 
voix par une des enfants : récitation du chapèlet 
précédée d'un cantique ; pri~res du ~atin et, du 
soir. Au milieu de ces fonctions multiples, 1 ac­
tive SuP'érieure reçoit les visiteurs et fait à tous 
bon visage. 

Marie-Olympe de Moëlien 

Une femme de vertu mûrie, connue· par sa 
situation ·mondaine et ses relations dans la so­
ciété allait d01mer un regain de stabilité et de 
lustr~ à la maison de Lanvivan. Nous avons déjà 
rencontré .:.on nom au cours de notre récit : elle 
s'appelait Mlle' de Moëlien. 

Marie-Olvmpe de Moëlien appartenait à une 
noble famille" qui avait fourni des conseillers au 
Parlement de Bretagne, des chefs dans l'arméf~ 
et dans la marine. Elle était née à Quimper le 8 
juillet q86 et fut baptisée le lendemain en la 
ca,thédrale de Saint-Corentin. Son père, Messire 
Gu)' de Moëlien Vieux Châtel, né à Brest en r76r. 
était major des vaisseaux du Roi ; sa mère, Marie­
Louise Renée de Govandour, était de la famille 
de Charles de· Gouandour. qui fut un grand mis­
sionnaire breton et l'un des compa12:nons du P 
Maunoir. 
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La famille de Moëlien avait sa résidence ha­
bituelle au manoir de Kerdrain en Auray. Olym­
pe et sa sœur Célinie aimaient les petits enfants, 
visitaient les pauvres et les malades, décoraient 
Jes églises, assistaient chaque jour à la messe 
dans un profond recueillement, les yeux fermés 
ou fixés sur leur missel. 

Mlle Olympe pensait à la vie religieuse lors­
qu' elle perdit sa belle-sœur, Mme de JUoëlien ; 
elle avait promis à la mourante d'élever sa fille 
Joséphine encore au berceau, et quand I 'enfant 
eut grandi, elle la mit au pensionnat du Sacré­
Cœur de Quimper. C'est alors qu'e]e était venue 
habiter cette ville avec sa sœur Célinie et Mar­
guerite Le Maître et qu'elle prit pour directeur 
M. Langrez. Elle appuya généreusement l'œuvre 
du zélé chanoine, mais elle n'entendait pas con­
sacrer sa vie à cette œuvre : elle voulait un cou­
vent où l'on adorerait le Saint-Sacrement. Quand 
elle serait libérée de ses obligations envers sa 
nièce, elle comptait entrer chez les Bénédictines 
du Temple à Paris. 

L'éducation de sa nièce terminée, eUe s'en 
vint de nouveau résider habituellement à Ker­
drain. Elle avait pour conseiller à Auray, un Jé­
suite, le P. Valantin. Du château de famille, elle 
écrit à son amie, Rose Dufeigna, « sa Rosette >>, 

comme elle l'appelait, de nombreuses lettres qui 
nous permettent de pénétrer dans 1 'intimité de 
son âme. Elles portent le cachet de 1828 et des 
années suivantes ; elles ont été rédig-ées sans au­
cune prévision de publicité. En ces feuillets rem-

Le Château de Kerdrain 

3 
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plis jusqu'au dernier coin blanc, elle se livre 
avec quelle finesse de sentiments, quelle délica­
tesse de pensée et quelle maîtrise de la langue; à 
une surabondance de détails sur ses occupations 
et préoccupations. 

Nous ferons dans notre brochure plus déve­
loppée l'analyse détaillée que mérite cette cor­
respondance ; nous en donnerons de copieux ex­
traits qui eussent ravi la Marquise du Grand 
Siècle. Disons ici tout simplement que l'auteur 
décharge son cœur dans celui de son amie, 
qu·' elle attend avec impatience le mariage de sd 
nièce Joséphine pour suivre sa propre vocation : 
elle ne veut pas être même « une Dame à man­
teau rouge n, mais une religieuse cloîtrée dans 
un Ordre où le Saint Sacrement serait toujour'S 
exposé. 

Enfin, dans les derniers jours de J83I, Jo­
séphine eut un mari en la personne de M. 
Alexandre de Kerret, et Mlle Olympe put .songer 
à son couvent. Mais elle n'aura pas celui qu'elle 
désirait. M. LangTez était intervenu, appuyé par 
le P. Valantin, qui conseilla fortement~ l'aspi­
rante-religieuse d'entrer au moins provisoire­
ment à la Pr,ovidence, ne serait-ce que pour y 
loger. Un des premiers jours de I832, vers onze 
heures du soir, eUe se présentait à Lanvivan. 
Elle ne devait plus en sortir ; elle commença son 
apprentissage de la vie religieuse sous la direc­
tion de son ancienne servante. M. Langrez avait 
dit à ses filles : « L'intention de Mlle de Moëlien 
n'est pas de rester à la Providence. Mais si Dieu 
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, lle Y reste il manifestera sa volont~. 
ve~t qu e . , 1' conserviez si Dieu vous la 
Pnez afin que vous a 
destine n. · 

Un an ,lus tard, sur l'ordre du chanome 
, . . dp M . de Poulpiquet Mlle OlYmpe, 

Lanarez et e gr ·' Supérie{.re de 
tnalgré ses répugnances, devenait 
la Providence. 



DEUXIÈME PARTIE 

La Congrégation 

et son développement 
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CHAPITRE PREMIER 

Orphelinat et Adoration 

]}Ière Olympe Supérieure 

Mère Olympe commença son Supériorat le 
10 mars 1833. Marguerite Le Maître s'inclina de­
vant la décision des Supérieurs ecclésiastiques et 
ne sembla plus se souvenir de son ancienne au- . 
torité. 

Ici nous ouvrons une parenthèse sur des 
considérat1.ons qui s'imposent. Il s'agit des aspi­
rations communes aux premières Supérieures. 
orientées dans une direction qu'elles n'avaient 
jamais envisagée ni l'une ni l'autre en voulant 
se consacrer à la vie religieuse. La première dé­
sirait entrer chez les Trappistines, la seconde, 
dans un couvent de Bénédictines de Paris ; la 
troisième déjà nommée, Reine Coadou, entrée 
à la Providence avant Mère Olympe et destinée 
comme elle au supériorat général, avait égale­
ment soupiré après un monastère avec des grilles. 
Il fallut toute l'autorité du fondateur pour les 
lancer toutes trois dans la vie active. Nous ne 
saurions nous résigner à voir, dans Je conoours 
de ces circonstances, le pur effet du hasard. 
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Mère Olympe et l'établissement de P Adoration 

1 Avant d'être nommée Supérieure, Mère 
Olympe avait déjà amorcé l'idée de l'Adoration. 
Aussitôt installée à Lanvivan, elle avait pourvu, 
à ses frais, à l'entre Lien de la lampe dÜ sanc­
tuaire, afin d'assurer la présence réelle de jour 
et de nuit ; sa prin ci pale occupation était d' ado­
rer le Saint Sacrement. 

Placée à la tête de ]a Communauté, elle re­
çoit les encouragements du P. ValanLin : cc Vous 
voilà donc fondatrice, supérieure, que sais-je il .. 
Mêler la vie active à la vie contemplative, l'of­
fice de Marthe à celui de Marie, c'est là, sans le 
moindr~ doute, ce qu'il y a de plus parfait. Re­
merciez donc le bon Dieu qui, sans le moindre 
égard à vos répugnances naturelles, vous a mise 
à la tête d'une nombreuse et intéressante famille 
que vous sanctifierez et qui vous sanctifiera vous­
même». 

Son premier soin fut de préparer au Saint 
Sacrement une demeure plus digne que celle ne 
l'étroite chapelle de la Communauté. Elle priL 
sur son bien personnel, la &omme nécessaire pour 
en construire une plus grande. Elle intéressa 
Mgr de Poulpiquet à son idée. Le pieux prélat lui 
fit une offrande de trois mille francs. Mieux en­
core : par mandement du 8 septembre I835, il 
rétablit l' Adomtion perpétuelle dans tout le dio­
cèse. Se rappelant que la ville de Quimper avait 
eu jadis, grâce à la pieuse initiative du P. Huby. 
la primeur de, cette dévotion maintenant dispa­
rue, il impmra à chaque paroisse, à commencer 
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par celles de Plabennec et de Pleyber-Christ, un 
tour de garde de jour et de nuit auprès du Ta­
bernacle. 

En 1651, le P. Huby, avec l'autorisation de M~r du Louët, 
fit publier en la Cathédrale de St-Corentin le premier 
établissement de l'Adoration perpétuelle. Le 8 juillet 1786, 
Marie-Olympe de Moëlien, restauratrice de l'Adoration 
perpétuelle, fut baptisée en cette même cathédrale. 
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Enfin, le 19 mars I836 fut le: jour qui mit le 
comble aux vœux de Mère Olympe. Ce/jour-là, 
ayant accompli en l'espace de quatre ans les éta­
pes du postulat et du noviciat, de la vêture et de 
lia profession, elle voyait se réaliser son désir le 
plus cher. L'Evêque recevait des Sœurs de la 
Providence, qui s'appelleront par l:a su'ite fes 
Sœurs de l'Adoration, la promesse de demeurer 
les gardiennes perpétuelles du Tabernacle, en 
même temps que l'engagement de se dévouer à 
l'éducation des pauvres orphelines. La Fête-Dieu 
sera désormais la fête patronale de la petite So­
ciété. 

Une retraite de huit jours avait préparé les 
Sœurs à leur nouveau ministère. Pend.ant to\1te 
une semaine le Pè1oe Lang-Pez, - c'est ainsi 
qu'on le dénommera à l'avenir -, excita dans 

, les âmes le feu de l'amour eucharistique. Les re­
ligieuses se succédaient au prie-Dieu, et le ser­
vice d'adoration était assuré tout le long du jour 
et jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

Au préalable, elles avaient adopté un cos­
tume qui c:omplétait celui de Marguerite Le Maî­
tre. Les parties nouvelles comportaient une si 
gnification symbolique : le cordon qui reliait la 
pélerine rappelait les cordes avec lesquelles fut 
lié le Sauveur ; le bandeau qui entourait le front 
signifiait l'entière conformité au joug du Sei­
gneur. 

Le règlement 
Mlle de Moëlien fut la première à qui les 

Sœurs et les enfants donnèrent le nom de Mère : 
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elle le méritait par son ascendant, ses libéralités 
et les multiples formes de son activité qui s'éten­
dait à tout. Elle cumulait avec la charge de Su­
périeure, les fonctions d'économe, de sacristine, 
de maîtresse générale des enfants, de maîtresse 
des novices. 

A son arrivée, il manquait encore à Lanvi­
van ce qui constitue essentiellement lia Congré­
gation : une organisation hiérarchisée sous le 
contrôle de l'autorité diocésaine, une règle ap­
prouvée et l'émission des trois vœux officielle­
ment enregistrée. 

D'accord avec le P. Langrez, elle imposa à 
ses filles une année de postulat qui devait être 
suivie de quatorze mois de noviciat ; elle passa 
elle-même par ces épreuves avant sa prise d'ha­
bit. 

« Pour établir, suivant ses expressions, l'or­
dré si nécessaire dans la Maison », elle rédigea 
un règlement dont voici les points principaux : 
la Sœur chargée du dortoir sonnera la cloche du 
réveil et fera offrir les cœurs à Dieu. Au moment 
de la prière, les enfants se rangeront en deux 
bandes, seront conduites à la chapelle où elles 
entreront en railg et salueront avec recueille­
ment le Saint Sacrement ; il en sera de même à 
la sortie. Toutes se rendront dans le même ordrP 
au réfectoire. Une Sœur les conduira dans les 
salles du travail où, toutes à genoux, elles récite­
nant le Veni Sancte avant de commencer leur 
ouvmge. Les récréations auront lieu après les re­
pas qui seront pris, même la collation, dans le 
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plus grand silence. Des mauvais points seront 
donnés aux enfants qui manqueraient au règle­
ment. On déduira ces points des bons points 
d'ordre qu'elles pourraient gagner dans l'année. 
Tous les quatre mois, la Sœur maîtresse de cha­
que salle, aidée des rapports des autres Sœurs, 
dpnnera un billet aux enfants qui se seront exac­
tement conformées à ce règlement ; les enfants 
présenteront ce billet à ],a Supérieure, qui leur 
accordera la récompense qu'elle jugera à propos. 

Vie intérieure de Mère Olympe 

L' humiüté. - Mère Olympe se prêtait 'dUX 

plus vulgaires nécessités, aidant les Sœurs sur­
chargées de travail. On vit même cette personne 
de haute naissance s'abaisser jusqu'aux besognes 
les plus humbles, comme de conduire les vaches 
aux champs et à l'abreuvoir sur la route de Lo­
cronan. Elle visait dans son extérieur à la pro­
preté et à la pauvreté, se servant du même habit 
de deuil pendant ses deux premières années à 
Lanvivan, se couvrant en guise de coiffure, d'tm 
misérable chapeau que la plus pauvre personne 
au témoignage de Reine Coadou, n'aurait pas 
voulu porter. 

La soumission au fondateur.- Mère Olym­
pe devait vaincre des répugnances pour se livrer 
à l'action. Mais le· Pèr:e Langrez était là pour la 
conseiller, la stimuler et même lui imposer ses 
vues. Il intervint dans l'impulsion à donner aux 
travaux de construction et d'organisation de l'é­
tablissement ; il se mêlait à l'administration in~ 
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térieure de la Maison : « Il faut passer par là, di­
sait-il à la Supérieure, ou pas de communion n. 

La hanté. -Elle faisait tomber les distances 
que son milieu d'origine mettait entre elle et ses 
Sœurs adoptives. Ses exemples disaient à toutes, 
mieux que ses paroles : « Aimez-vous comme je 
vous aime >>. Elle soign~~ la mère de Reine Goa­
dou pendant l'épidémie de choléra et recom­
mence, malgré des nuits sans sommeil, de labo­
rieuses journées. 

L' espdt d'une vraie adoratrice. - Elle a 
écrit ces mots, qu'elle adressait à une personne 
du monde qui voulait se faire religieuse : « Qu'on 
est heureuse d'être choisie pour adorer nuit et 
jpur Jésus dans le Très Saint Sacrement et d'être, 
de plus, la servante de la partie chérie du trou­
peau de notre divin Maître. Ces pauvres enfants 
que nous choisissons toujours dans le nombre de 
ceux dont la misère expose. l'innocence, nous 
donnent de grandes consolations n. Da:p.s une 
autre lettre, également révélatrice des sentiments 
profonds de son âme, nous lisons ces lignes : 
<< Qu'on est grandement dédommagé au service 
d"un si bon Maître des sacrifices que nous lui 
faisons en quittant un monde qu'il n'aime pas ! 
Pour moi, je me trouve si heureuse d'être reli­
gieuse, que je ne sais comment témoigner à Dieu 
ma reconnaissance. Je plains les gens du monde 
qui se fatiguent tant· à chercher bonheur et· plai~ 
sir. Je trouve tout en répétant : « Un seul jour 
dans votre maison, Seigneur, vaut mieux que 
mille dans les palais des gens du monde >>. 
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Une ombre cependant : elle habitait bien la 
maison du Seigneur, mais les affaires et le tra 
vail absorbaient trop son temps pour qu'elle pût 
à son gré se livrer à l'Adoration, et le personnel 
de la Communauté n'était pas assez nombreu.~ 
pour assurer le service de la louange perpétuelle 
devant le Tabernacle. Elle se consolait alors en 
pensant au mot du P. Valantin : «Vous êtes ap 
pelée à fonder en Bretagne une congrégation cle 
l'Adoration perpétuelle ». Deux ans avant sa 
mort, elle écrivait : « Nous faisons l'adoration 
la nuit comme le jour, chacune à notre tour, ce 
qui fait que nous nous levons deux ou trois fois 
par semaine, une heure, pour adorer notre bon 
Jésus. Il nous manque encore deux ou trois per­
sonnes pour que !'.adoration n'ait plus d'inter­
ruption. C'est le vœu de mon cœur et j'esp-ère 
voir cet heureux temps ». 

Maladie et mort de Mère 10lympie 

Ce vœu, eUe ne devait pas le voir réalisé ici­
bas. Ce sera « une grâce qu'elle devait faire des­
cendre du ciel sur sa chère maison. Huit jours 
seulement après sa mort, l'adoration devint ab­
solument perpétuelle » (r). 

Depuis r837, la bonne Supérieure sentait les 
atteintes d'une grave maladie. Un matin, on la 
trouva sur les marches· de l'escalier, ne pouvant se 
traîner jusqu'à la chapeHe. A partir de ce jour, le 

(r) Comtesse de Trémaudan, Une Institution de cha­
rité, p. I57. 
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p. Langrez lui défendit de se lever s~ tôt. AJ?rès 
une attaque d'apoplexie et de paralysre, l~ mede­
cin, de qui elle exigea la vérité, lui fit savoir qu'u­
ne seconde attaque lui serait fatale. Alors « elle 

M~r Graveran 

reçut tous ses sacrements avec toute la foi, toute 
la tendre piété et aussi avec ce courage et cette 
fermeté d'âme que donne une haute vertu » (r) 

(1) Paroles du P. Langrez. 
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Nigr Graveran, accompagné de son secrétaire 
e~ ?e l'abbé Mével, lui apporta le réconfort d'une 
VIsite toute paternelle. 

Un catarrhe et une :fluxion de poitrine vinrent 
augmenter les alarmes de la Communauté Le 
P. Langre~, qui la prépara à la mort, atteste· que 
toute la ville portait intérêt à la malade : << J'é~ 
tais, dit-il, à chaque instant arrêté dans les 
rues n. 

, Sur son _désir, le fondateur resta auprès d'el­
~e a ses derruers moments. Le I3 décembre I8!,3, 
a 8 heures. du matin, « elle s'endormit, di't-il, 
dans le Seigneur, du sommeil du juste n. Elle 
avait 67 ans. 

La bonne Mère défunte loin d'inspirer de 
l'effroi aux enfants, les attir~it près de ses restes 
mortels. Les plus petites ne cessaient de la re­
ga:der. On respirait le calme et la joie en sa 
presenc~. Son corps fut exposé plusieurs heures 
a l1a. gnlle du chœur pour satisfûre à la piété 
publique. · 

Les obsèques furent célébrées le lendemain 
e,n l~ chapelle de l' ~tablissement, en présence de 
l ~veque, d.u Chapitre, du clergé de la ville et 
d une multitude de fidèles. Un témoin disait : 
« Je n'ai jamais été autant touché' à aucun enter­
rement. Tout le monde y pleurait n. 

Par respect pour ses dernières volontés la 
Mère de Moëlien fut inhumée aux côtés de Mar­
guerite Le Maître. 
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La fidèle servante avrait, en effet, précédé sa 
maîtresse dans la tombe. Elle s'était éteinte le 2 7 
mai 1837 non pas, écrivait le P. Langrez « avec 
résignation, mais avec joie, avec allégresse, avec 
une sainte 'impatience qu'elle craignait d'être 
trop vive n. Toute la ville avait aussi participé à 
la douleur de la Communauté. 

Disparues également, ou de la scène du mon­
de ou de la vie active, les premières bienfaitrices. 
Mlle Dufeig·na, qui s'était faite quêteuse pour les 
pauvres, et eùt emporté joyeusement le moindre 
fagot qu'on lui eùt offert, -c'est Reine Coadou 
qui parle ainsi -, était morte victime de ses 
œuvres de miséricorde, ayant contracté son mal 
en soignant une enfant atteinte d'une maladie 
contagieuse. Mlle du Boisguéheneuc était re­
duite à un état de langueur qui ne fera plus de 
sa vie qu'une longue souffrance, mais l'œuvre 
devait vivre parce que, aomme le disait le Père 
Langrez, elle rendait « tant de gloire à Jésus 
dans le sacrement de son .amour et. était le salut 
de tant d'enfants malheureuses ». Les personnes 
passent mais la Congrégation demeure. 

A sa mort, Mère Olympe laissait dans sa 
c\ommunauté, onze sœurs de chœur, quatre 
Sœurs coadjutrices et soixante-dix enfants. 

4 
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CHAPITBE DEUXIEME 

De la mort de Mère Olympe· 
à la mort du P. Langrez 

(18!3 - 1862) 

Mère Sainte Ma1·guerit.e 

La Communauté ravait fait une recrue d'im­
portance en la personne de Mlle J,enny de Leissè­
gues, originair~ de Josselin. Elle s'était ou­
verte de ses intentions d'entrer en religion à !ti. 
Langrez, qui se montra tout disposé à la seconder 
et à Mère Olympe, qui l'avait pressée de se met­
tre au nombre des Sœurs de l'Adoration perpé­
tuelle. Elle possédait certainelllent de grandes 
qualités, puisque Mère Olympe lui écrivait un 
jour : « Arrivez vite postuler. Je vous appellerais 

_ « ma Mère » avec le plus grand plaisir ». 

Elle devait lui succéder le 2 I décembre I 843. 
Elle avait 38 ans. Mgr Graveran présida le Con­
t,eil qui aboutit à son élection. Elle sera, sous lt> 
nom de Mère Sainte Marguerite, la troisième Su­
périeure générale. 

- o1-

Son premier soin fut, sur le conse~l du ~. 
Langrez; de rendre perpétuelle l'adoration qm, 
jusque là, n'avait pu être prolongée au-delà rlt> 
deux heures du matin. 

M.ère Sainte Marguerite 

Pendant les cinq années de son supériorat, 
Mère Sainte Marguerite resta dans l'ombre, s'effa_ 
çant derrière le fondateur. C'est de .s~n temps 
que les Sœurs prirent un nom de rehgwn. 

Rédaction définitive de la règle 

Un fait plus important fut la rédaction 
définitive d'une règle qui remplacerait les 
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règlements alors en vigueur. M. Langrez avait eu 
recours aux lumières de l'abbé Jean-Marie de La­
mennais qui, pour le guider, lui adressa un 
exemplaire du règlement rédigé par lui-même à 
l'usage de son Institut des Filles de la Provi­
dence Quand M. Langrez eut soumis son projet 
à l'épreuve du temps, il en présenta le texte à 
Mgr Graveran. L'Evêque le sanctionna, de son 
autorité le 2 7 mars I845 dans les termes suivants: 

« Nous approuvons la Règle des Sœurs de 
l'Adoration perpétuelle du Très Saint Sacre­
ment... après en avoir pris qonnaissance par 
nous-même et l'avoir lue en entier avec une 
grande attention ; elle nous ra paru rédigée avec 
précision, clarté, mesure et sagesse. Son obser­
vation devra produire les fruits les plus précieux, 
et nous exhortons nos très chères filles, à la pra­
tiquer avec une fidélité parfaite et une srainte 
émulation ». 

La règle insistait sur l'esprit de charité, la 
réforme du caractère, le vœu d'obéissance, <<une 
obéissance. prompte et sans réplique », avnit sou­
ligné le P. Langrez. L'Institut se proposait d'ins­
truire les enfants selon leur condition, de leur 
apprendre à chacune un état en leur inculquant 
l'amour de l'ordre et du travail ; mais sa fin 
principale était la pratique de l'Adoration per­
pétuelle du Saint Sacrement. Les Sœurs devaient 
faire, l'une après l',autre, la nuit comme le jour, 
une heure d'adoration. Le lever était prescrit 
pour quatre heures du matin et le coucher pour 
neuf heures du soir. Les exercices religieux,, le 

-53-

travail manuel ,et le soin des enfants complé­
. taient leur laborieuse journée. La nourriture 

était réduite au· nécessaire. 

Reconnaissance canonique et léga.le 
de la. Congrégation 

En I835, Mgr de Poulpiquet avait donné à 
la Congrégation le nom de « Maison de la 
Providence n. En 1842, le Gouvernement lui 
avait reconnu l'existence légale sous le nom de 
l'Adoration. En I845, Mgr Graveran lui conférait 
en quelque sorte le baptême sous le titre 
d'« Adoration perpétuelle n : c'est .ainsi qu'elle 
s'appellera désormais. 

Le legs Chabrol 

L',établiss'ement semblnit donc 11eposer sur 
des. bases solides. En même. temps, sa situation 
matérielle s'améliorait. La comtesse de Chabrol, 
veuve du· conseiller d'Etat et ministre de Louis 
XVIII~ avait à sa mort, en r844, fait un legs à 
« la Providence de Quimper )) . Mais comme elle 
avait désigné l'établissement sous la dénomination 
d'« hospice-providence n, les administrateurs de 

. l'hospice civil de la ville et les héritiers revendi­
quèrent ce qu'ils croyaient être leurs droits. M. 
Langrez, ·conseillé par M. Ponthier de Chamail­
lard, rrédigea un mémoire, le fit homolo~uer par 
plus de 200 signatures de persomialités de Quim­
per, et partit pour Paris où il obtint Une entrevue 
avec le neveu de la donatrice, qui était aussi 
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l'exécuteur tes~amentaire. Il eut la joie d'obte­
nir satisfaction. Ainsi tout marchait à souhait 
le temporel comme le spirituel de l'œuvre. 

Le transfert des restes des fondatrices 

En 1848, M. Langrez et les Sœurs voulaient 
posséder dans leur chapelle les restes des deux 
fondatrices. Munis des autorisations nécessaires, 
ils procédèrent à l'exhumation. La Mère Olympe 
fut retrouvée, tenant les mains jointes. On plaça 
ses ossements dans un nouveau cercueil et on y 
réunit ceux de Sœur Marguerite. Le 14 décembre, 
les habitants de Quimper et le clergé en grand 
nombre accompagnèrent les Sœurs et les enfants 
au retour du cimetière. Des Sœurs portaient le 
cercueil ; d'autres l'entouraient et les orphelines 
formaient une garde d'honneur. Le cortège se 
déroula à travers une double haie de témoins res­
pectueux et arriva à la chapelle où M. Langrez 
officia. L'abbé Dufeigna, le frère de Mlle Rose, 
s'acquitta de l'éloge funèbre au titre d'ami et de 
bienfaiteur de la Congrégation. Il proposa les 
deux fondatrices en exemple aux Sœurs, et dans 
un saisissant parallèle, ilt ressortir l'idéal com­
mun de Sœur Marguerite et de Mère Olympe, 
qui avaient suivi des voies si diverses avant 
d'exercer leur double mission. 

Le cercueil fut déposé dans le caveau pré­
paré en face de l'autel. C'est devant cette tombe 
qu'est placé le prie-Dieu où les Sœurs ~~ont nuit 
et jour en adoration. 
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Le Sn}lériorat (le Mère Sainte Thérèse 
(1848 ~ 1868) 

Le 21 décembre I848, Reine Coadou devint 
Supérieure générale sous le nom de Mère Sainte­

. Thérèse. Elle se trouva bientôt en face de. grosses 
difficultés : le travail manquait et les revenus 
s'épuisaient. Ce fut néanmoins le moment qu'el-

Mère Sainte Thérèse 

le choisit pour élargir l'œuvre d'adoption fami­
liale. La Maison accepta un plus grand nombre 
d'enfants. C'était prendre le contrepied de la sa-
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gesse humaine, ou plutôt tirer des créances sur 
la Providence qui ne tarda pas à donner sa ré­
ponse. 

Madame EliSJSen 

La Congrégation trouva inopinément. une 
nouvelle bienfaitrice en la persorme d'une dame 
récemment passée du juda,ïsme à l'Eglise. EUe 
était la petite-fille d'un opulent hanquier de 
Boon, nommé Wolf. D:ou~e des avantages exté­
rieurs et d'un heureux naturel, elle avait été éle­
vée dans le luxe, sans foi religieuse, guidée seu­
lement par les exemples de son aïeul et les leçons 
du fameux écrivain Schlegel, qui s'était attaché 
à lui inspirer le sentiment du beau. Mais le be­
soin de croire la tourmentait. Son mari, M. Elis­
sen, UI1 Juif dé Francfort, était parent des Rots­
child et condisciple de Théodore de Ratisbonne. 
En I84o, la famille se fixa à Metz. La mère en­
v;oya ses deux filles dans une maison catholique, 
où, avec son consentement, elles apprirent les 
prières et le catéchisme .qu'elles récitaient avec 
leurs autres leçons. En instruisant ses enfants. 
eUe s'instruisait elle~même. Elle prit goût à la 
lecture' du catéchisme et de l'Imitation ; elle in­
téressa· son mari à la religion catholique. Le 20 
juillet I843, M. et Mme Elissen et leurs deux 

- filles furent baptisés dans la chapelle du couvent 
de la Visitation à Metz. 

, Dans cette ville se trouvait alors M. Jégou, 
futur vicaire général de Quimper. Il avait été 
wppelé à Metz par l'Evêque, un' Breton de Ren-
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nes et son ancien condisciple à St-Sulpice, Mgr 
Dupont des Loges, qui, l'avait n.ssocié à l'admi­
nistration de son diocèse lorrain. M. Jégou, re­
venu à Quimper, faisait le catéchisme aux orphe­
l,ines de l'Adoration et cherchait les moyens de 

Madame Elissen et sa fille 

les tirer de la détresse. Or Mme Elissen travail­
lait admirablement au crochet. Sur la demande 
de M. Jégou, elle vint à Quimper en I84g et ini­
tia à ston art les Sœurs et les orphelines. Depuis 
ce temps, de petites mains transforment le fil .en 
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dentelle. TelJe fut désormais l'une des princi­
pales ressources de la Congrégation. 

La Fondation de Brest 

Da~s t~ne visite à l'Adoration, Mgr Grave­
I:an avait dit. au fondateur : rr Père Langrez, la 
I uche est pleme, il f.aut l'ouvrir ». - << Quand 
vou.s voudrez, J\t!onseigneur ». En ce temps, la 
maison de Lanvn:an comprenait 120 personnes : 
les Sœurs comptment dans leurs rangs trente pro~ 
fesses. 

M. Lan_gTez ,désirait, depuis Longtemps, fon­
der ~ne ~aiso~ a Brest. Pendant dix-sept années 
consecutives,_ Il prêcha la retraite annuelle aux 
~a~es ~e Sa~~t-Thomas de Villeneuve employées 
a l hospice CIVI_l., Il se .r~ndait compte des bes~ins 
de la _grande cite man'hme. Il connaissait le dis­
pens~Ire q,ui abritait. les tristes victimes de la sé­
dt~cbon, l ~sile ~u, Refuge dont plusieurs direc­
tn_c~s avaient el~e dans le monde ses filles 
spult~elles. Un matin, il réunit sa communauté 

· ?,e _Qm_mper e: dit aux Sœurs : r< La nuit dernière. 
J ai fait. un ~eve, et ce rêve est que vous fondiez 
une maison a Recouvrance )) . 

C'était le quartier le plus déshérité de notre 
P1o!'t de guerre. Mère Sainte Thérèse avait. expri­
me. tout haut son s·entiment : << TI faut une vaste 
maiso~ dans cette grande vilJe de Brest où il y a 
tant ~ enfants pauvres. Le bon Dieu S·flit bien 
que c est pour les sauver que nous voulons Jr.;; 
rassembler. Aussi il nous enverra des secours >). 

! . 
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, Le Conseil des Sœurs, réuni par le P. Lan­
grez, vota la fondation. Le curé de Recouvrance, 
M. Cuzon, fut consulté : il se montra favorable 
au projet, mais il déclara qu'on ne ponrrait 
compter sur l'aide de ses paroissiens, presque 
tous des marins ou des ouvriers. Il invitait M. 
Langrez à se rendre à Recouvrance afin d'étudier 
avec lui les moyens de mettre le projet à exécu­
uon. Ces entretiens et les recherches qui s'ensui­
virent eurent. pour résultat l'acquiE:ition d'une 

·maison. 

Les premières Sœurs de l'Adoration 
à Recouvrance 

Le g mai I 851, deux Sœurs coadjutrices pri­
rent la direction de Brest, munies tout simple­
ment de quelques provisions de bouche et d'une 
somme de vingt francs. En ce temps où n'exis­
tait pas encore le Pont National, elles traversèrent 
l-a Penfeld au milieu d'un groupe de rnatelotf;. 
La maison qu'elles allaient occuper avait bien 
des murs et un toit, mais guère autre chose. um~ 
darne leur apporta une chandelle et elles cou­
chèrent sur la paille. Le lendemain, pour inau­
gurer leur mission par un exercice d'adoration' 
elles restèrent en prières à l'église pendant pres­
que tonte la matinée. Puis elles reçurent, dans le 
plus pauvre appareil, la visite des religieuses voi­
sines de Saint-.To~eph de Cluny. qui les rourvu­
rent des premiers objets indispensables. 

Bientôt la maison de Quimper constitua le 
g-roupe qui formerait le noyau de la petite colo-



-60-

nie. Mère Sainte Thérèse nomma Sœur Saint Ar­
sène, supér~eure de la nouvelle fondation ; quatre 
sœurs et SIX enfants accompagnèrent à Recou­
vrance_ leur nouvelle Mère qui, avant son départ 
d,e Qmmper, reçut des mains du P. Langrez le 
reglement de la 'Communauté naissante. Mgr 
Graveran avait donné aux partantes sa bénédic­
tion et leur avait adressé des paroles d'encoura­
gement. 

, Malgré les difficultés du début, le P. Lan~ 
grez conservait bon èspoir en l'avenir de l'éta­
blissement_ Quand les premiers obstacles furent 
aplanis, quand les réparations urgentes furent 
terminées, il fit part de sa confiance à l'abbé de 
La:mennais. Il en reçut cette réponse le 1 3 fé­
vner. 1862 : « Je sui~ enchanté de ce que vous 
me dites de votre maison de Brest. Le bon Dieu 
ne la bénira pas moins que celle de Quimper dont 
1 e succès a été si corn pl et >>. · 

L'Impératrice Eugénie à Quimper 

Quan_d_ l'Impératrice passa par Quimper, les 
Sœurs saiSirent cette occasion de lui faire con­
n~!tre leur œuvre. Une délégation de cinq reli­
gieuses et de deux enfants, conduite par M, Lan­
grez, qui était alors doyen du Chapitre, obtint 
une audience particulière à la Préfecture. On pré­
senta à l'Impératrice un placet d'où nous déta­
chons les lignes sui vantes : 

Madame, 

Les Sœurs de l'Adoration perpétuelle dn 
Saint Sacrement, qui se consacrent à l''éduca-
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tion des jeunes filles de la classe la plus pauvre 
de Quimper, viennent déposer à vos pieds l'hom­
mage de leurs très humbles et très profonds !1es­
pects et solliciter un secours en faveur de la nom .. 
breuse famille que la Providence leur a confiée. 
, Leurs Majestés Impériales, en se faisant pré­
céder dans ndtre ville d'un ministre de leurs 
grâces chargé de rechercher les infortunes qu'el­
les pourraient secourir sur leur passage, sem­
blent avoir voulu nous apprendre qu'elles croi­
raient ne pas bien représenter sur la terre les 
pouvoirs de Dieu, si elles n'imitaient aussi sa 
bonté ... ·Q:u'il soit permis (,aux Sœurs de l' Ado­
ration) de solliciter aujourd'hui, en faveur des 
3oo enfants dont elles sont chargées, les géné­
reuses sympathies de l'auguste souveraine qui a 
daigné prendre sous son patronage spécial tous 
les établissements d'orphelinats ... n 

L'Impératrice accueillit gracieusement cette 
requête : elle eut des mots d'encouragement pour 
l'œuvre, admira la simplicité du costume des 
petites filles, les caressa avec bonté et remit une 
aumône entre les m.ains de la Supérieure. 

La :l'in du second Supériorat 
de Mère Sainte Thérès:e 

Mère Sainte Thérèse avait 'été maintenue 
dans sa· charge à l'expiration de son supériorat 
en I854. Mais les préoccupations occasionnées 
par la fondation de Brest l'avaient beaucoup fa­
tiguée. A Quimper, elle supportait également lf' 
poids de nombreuiies entreprises. Le P. Lang rez 
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crut même devoir modérer son ardeur : << Faites 
bien attention qu'il n'y a que quatre-vingts lits 
pour les enfants n. --Et, elle a1vait répliqué : « Il 
me faut des pauvres plein la maison n. La mai­
son se remplit tellement qu'il fallut l'agrandir, 
et la bonne Mère contracta des dettes qui s' éle­
vèrent jusqu'à cent mille francs. 

Cette situation ne lui enleva rien de sa séré­
nité ; mais elle demanda à être déchargée de ses 
fonctions : elle voulait être portière. On lui con­
fia la direction des enfànts et des ~eunes filles. 

Jl[ère Marie du Saint Sacrement (1859-1863) 

La nouvelle Supérieure générale, Mère Marie 
du Saint Sacrement, fut élue le !~ janvier r85g. 
Elle s'appelait dans le monde Louise-Estelle Fou­
geray de la Campardière. Originaire de Chan­
tilly clans le département de l'Oise, elle avait re­
çu une éducation très soignée dans l'institution 
de la Légion d'Honneur, où l'une de ses sœurs 
était religieuse de la Mère de Dieu. Elle eut l'oc­
casion de connaître la Communauté de l'Adora­
tion en venant à Quimper voir son frère qui était 
principal du Collège de la ville (le futur Lycée). 
Elle entra à la Communauté le 8 décembre r853, 
à l'âge de 3g ans, après avoir surrrwnté bien des 
obstacles. de la part de sa famille. 

. A sa prise d'habit, la postulante reçut le 
nom de Marie du Saint Sacrement ; elle fit sa 
profession le r-3 décembre r855. Grâce à son ta­
lent de musicienne, elle put immédiatement don-

1 

1 
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lo-uvel éclat aux fêtes religieuses. Elle ner un 1 . · 
, 't "t acquittée de plusieurs fonctions Impor-

ts.aen·taels o_ù elle avait donné les preuves de ses -~a­
' 1 ' ' 1 prem1ere pacités, lorsqu elle , fut. app(e)ee a a 

charge de la CongregatiOn 1 . 

l'Ière Marie du Saint Sacrement 

Mère Marie du Saint Sacreme~t avai~ de la 
l . t" t"on de la gravit_é des aptitudes a_ gou: 

C IS InC 1 , · ' , d '1" t ll . - ll e'tait d'une sante e tca e q1: verner, mais e e _ · . · · - , 

- , d l'E h de l'Adora, 
- (r) Cf. Notice sur cette :Mere ans- c o 

ti:on du 1 er janvier rg34. 



-64-

exigeait de,s ménagements continuels. Elle dut 
~émissionner. avant l'expiration de sa charge. 
EUe avait eu .la joie de voir la fondation de Brest 
prospérer. Après .trois ans de repos relatif dans 
le rang, elle devint supérieure de la maison de 
Brest, mais il lui fallut encore résigner ses fonc­
tions pour raison de santé, après un triennat. 
Son Supériorat géùéral fut marqué par la mala­
die et la mort du P. Langrez. 

Dernières années et mort du P. Lan grez 

En 186o, le bon chanoine avait vu s'étein­
dre deux de. ses meilleurs amis Jean-Marie de ' . 
Lamennais et l'abbé Dufeigna. L'année suivante, 
il voulut se rendre à Ploërmel pour. assister au 
service de M. de Lamennais. La maladie l'arrêta: 
à Lorient, et dès qu'il put supporter le voyage .. 
il rentra à Quimper. Depuis ce temps, il portait 
péniblement le poids de ses infirmités et de l'âge. 
Il continua cependant ses catéchismes et J' œu­
vre de formation des novices. Le soir, il faisait 
S•a visite . au Saint Sacrement à la chapelle, pro 
longeant. souvent sa prière jusqu'à la cloche du 
couvre-feu à dix heures. Le jour de la Fête-Dieu 
de 1862 il voulut, malgré sa faiblesse, porter a 
la procession le bâton d'honneur qui était réser­
vé dans les cérémonies au doyen du Chapitre. Le 
lendemain, il dit sa dernière messe à la cathé­
drale. Rentré chez lui, il se mirf:, au lit. 

Un jeune prêtre, M. Le Gall, professeur au 
Grand Séminaire, le remplaça pour la messe de 
oommunauté et lui portait la communion à cinq 
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heures chaque matin. On l'entendait bénir Dieu 
. dans ses grandes souff.mnces qui lui permettaient 
disait-il, d'expier ses péchés et de mériter. Avant 
de recevoir l'extrême-onction, il prononça ces 
paroles : « Je remercie les prêtres du diocèse de 
Quimper que j'aime tant, de toutes les bontés 
qu'ils ont eues pour m!oi. .. Je recommande à 
leur zèle la petite bonne œuvre qu'il a plu à la 
divine miséricorde de me confier ; elle ne peut 
vivre que de leur applii. .. Je demande pa:rdon à 
mes Sœurs des peines que j'ai pu leur causer ... 

·Je remercie Dieu de la grâce qu'il me fait de 
mourir au milieu de mes frères, de mes amis, en 
paix avec tout le monde, et je le crois, avec 
Dieu ... » 

Il donna ensuite quelques avis à la Supé­
rieure génémle sur le gouve:rnement de la Con­
g-régation ; puis il ne parla plus. Il recomman­
dait le plus rigoureux silence. Tous les jours, 
d'après le désir qu'il exprima, toutes les reli­
gieuses professes se rendaient dans son apparte­
ment pour réciter les litanies des Saints. Il ren­
dit son âme à Dieu dans un si grand calme qu'on 
ne s'aperçut guère du moment de sa mort. C'é­
tait le 10 août 1862. 

, Les fidèles vinrent en grand nombre prier 
devant le corps ; ils lui faisaient toucher des ob-

, jets de piété. L'office funèbre fut célébré à la ca­
thédrale. Les enfants .de l' Adorati,on, au nombre 
de cent cinquante, marchaient en tête, suivies 
de leurs anciennes compagnes. Puis venait le 
clergé. Les Sœurs fermaient le cortège. Après la 

5 
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cérémonie, le. corps fut rapporté, au milieu d'u­
ne foulè respectueuse et émue, au couvent de 
l'Adoration pour être inhumé dans le cimetière 
des Sœurs (I.). 

L'épitaphe de M. Langrez fut composée en 
latin par son ami, M. de Léseleuc, le futur évê­
que d'Autun, alors vicaire général de Quimper. 
En voici la traduotion : - Dans cette terre qu'il 
a rendue sacrée par ses travaux, François Lan­
grez, Prêtre, Doyen du Chapitre de Quimper, 
Prédicateur infatigable de la parole de Dieu, qui 
a grandement coopéré pendant près de cinquante 
ans à tout ce qui s'est fait dans ce diocèse pour 
le réveil, la propagation, la défense de la Foi ca­
tholique, Fondateur et Supéiieur de la Congré­
gation de l'Adoration perpétuelle, dévouée à l'é­
ducation chrétienne des Jeunes filles, ·attend ici 
le signal de la Résurrection, la voix de l' Archan­
ge. Il a vécu soiXJante-quinze ans et dix-neuf 
joms. Il est mort en paix le 10 août 1862. -

Son corps reposait dans le cimetière de la 
Communauté, au pied du calvaire érigé par ses 
~soins ; mais il avait voulu que son cœur fût dé­
posé à la chapelle pour adorer encore par le si­
lence et « continuer de remplir avec sa famille 
religieuse une mission réparatrice ». Le diman-· 
che 5 octobre, la cérémonie fut accomplie en 
présence du Chapitre, de quelques ecclésiasti­
ques de la ville et de trois branches de la famille 
de l'ardent fondateur : les religieuses, les orphe-

(1) Cf. Comtesse de Trémaudan, ouvrage citê, p. 243 
et suivantes. 

r 
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~l~r de .Léseleuc . 

l~nes, _les E~fants de Marie de la ville. Après la 
liturgie de 1 absoute, « ce cœur, émule du cœur · 
de Saint Vincent de Paul, qui a couru comme 
lui à la recherche des orphelines et des délais-
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sées >> (1), fut descendu dans le caveau, recou­
vert d'un marbre noir avec cette autre inscrip­
tion de M. de Léseleuc : - Pa;rce qu'il fait bon 
être aux pieds de son Maître Jésus, François Lan­
grez, doyen du Chapitre de Quimper, désireux 
de rester uni, même après sa mort, aux prières 
de celles qu'il avait enfantées à Jésus-Christ, a 
recommandé de déposer ici son cœur. -

(1) Paroles de l'abbé Bernard, aumônier du pension­
nat des Frères; qui fit l'allocution. 
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CHAPITRE TROISIÈME 

La Congrégation 
et ses Supérieures générales 

de la 

mort du P. Langrez à nos jours 

~e premier aumônier : M. Coa.dou 

Après la mort du P. Langrez, la direction ec­
clésiastique de la Congrégation fut partagée en­
tre un Supérieur diocésain et un aumônier atta­
ché à la Maison. 

Les fonctions d'aumônier furent confiées, 
au début de r863, à M. Coadou, qu.i· restera en 
cette qualité jusqu'à sa mort en r8g6. Frère d'un 
mi~sionnaire qui deviendra évêque de Mysore, il 
était né à Locronan en 1821 ; il administrait cet­
te paroisse lorsque Mgr Sergent le nomma à 
l'Adoration. Quelque temps après, il fera partie 
du Chapitre de la cathédrale. 

Des liens très puissants l'unissaient à la 
Congrégation : sa famille était apparentée à la 

famille de Mère Sainte Thérèse ; une de ses sœurs 
Louise Coadou, en religion Sœur Cœur de Jésus, 
sera supérieure locale à Brest. 

M. C~ad~u 

, Le Journal des Religieuses nous fait savoir 
que ce qui caractérisait M. Coadou, c'était << un 
grand esprit surnaturel n. Austère pour lui-mê­
me, il se montrait très hon pour les autres. Dan.;; 
la ville, on ne l'appelait que << le saint homme ''. 
Les enfants goûtaient, particulièrement S·es le­
çons de catéchisme pleines d'onction et de doc­
trine. Il encourageait la communion fréquente à 
une époque où elle n'était pas établie comme de 
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nos jours. A peine nommé, il fit ériger canoni­
quement dans la Communauté, l'Apostolat de la 
Prière, et il stimula le zèle des religieuses et des 
enfants pour l'œuvre de la Propagation de la Foi 
dont il était le directeur diocésain. 

Le chanoine Goujon 
M. Robert-Joseph Goujon remplaça M. Lan­

grez comme Supérieur de la Congrégation. Son 
a;scension avait été rapide dans la :yoi~ des di-

M. G.:lujon 

gnités. Il avait vu le jour en Angleterre en l'an­
née 1807. Aussitôt après son ordination, il fut 
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nommé économe au Grand Séminaire de Quim­
per ; il en devint le Supérieur à l'.âge de 3o ans. 
En I852, il démissionna pour entrer au Chapi­
tre ; puis il reprit la direction du Séminaire, 
pendant trois ans, jusqu'en 186o. Quand il suc­
céda à M. LangTez, il était chanoine titulaire et 
vicaire général honoraire. 

Troisième Supériorat de ~1ère Sainte Thérèse 
(1863 - 1866) 

Pour remplacer Mère Marie du Saint Sacre-­
ment, les relig·ieuses nommèrent de nouveau 
Mère Sainte Thé,rèse, dont 1 'un des premiers ac­
tes fut la fondation de Port-Launay. 

Le I5 avril 186û, elle donna connaissance R 
son Conseil qu'au rapport de M. le Marchadour, 
notaire à Châteauliil, Mlle Charlotte Nicolas rt 

· sa nièce, Sœur Sain te An11e (Mlle Lnnnuzel), re­
ligieuse de l' Kdoration, lég-Liaient à h Congré­
gation une vaste maison et un j:udin situés à 
Port-Launay. Le Conseil, comidérant que les 
maisons de Quimper et de Brest comrt'lient déjà 
autant d'enfants qu'elles pouvaient en contenir, 
accepta ce don avec reconnaissance et exprima 
l'avis que l'où fît les répamtions urgentes pour 
transformer cette maison en ,orphelinat. Quand 
ies préparatifs furent terminés, on fixa au 18 
aoùt le départ définitif pour la nouvelle fonda· 
tion. La Mère générale désigna comme Supé­
rieure Sœur Sainte Anne, comme première assis­
tante Sœur Saint Stanislas (Mlle de Roquancourf 
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et comme économe Sœur Saint Charles (Mlle de 
Boisjaffray). Le personnel de l'établissement füt 
complété par une maîtresse générale, Sœur Saint 
Ignace, deux maîtresses de travail, Sœur Cœur 
de Marie et Sœur Saint Paul, et par tToi::; Sœurs 
coadjutrices. 

L'église paroissiale étant fermée la nuit. la 
Communauté fut autorisée à avoir la Sainte Tk 
serve dans un oratoire pour le service de l'Ado­
ration nocturne. 

Activité et vie intéJieure de Mère Sainte Thérèse 

· Mète Sainte Thétèse a été une gran de labo­
rieuse : elle compte à son actif, avec les soucis 
de l'administration d'une Congrégation en dé­
veloppement, deux fondations de maisons. Elle 
fut une bâtisseuse et elle fut une femme de gou­
vernement, ce qui ne l'empêcha pas d'être une 
âme très intérieure. Elle aurait voulu rester en 
sous-ordre, mais parvenue à la charge suprêm "' 
elle exigera beaucoup des autres, éta11t très exi­
geante pour elle-même. 

Une fois qu'elle avait saisi la nécessité ou 
l'opportunité d'une décision. elle ne s'en dénar­
tait plus. C'était la conception qu'elle se faisait 
du rôle de Supérieure. M. Goujon. qui la con­
naissait bien. disait : « J'ai une si grande con-

. fianc.e dan~ sa sage.«se et dans ses lumières que je 
la laisse faire ~. 

Malgré ses exi!:\e'1ces, elle ét<üt r~iJnée : f'i­
non, comment expliquer que les Sœurs lui aient 
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renouvelé deux fois sa charge P Elle tomba gra­
vement malade en I864. Aussitôt, lisons-nous 
dans le Journal manuscrit de Brest « toutes les 
Sœurs sont dans la plus grande consternation, 
toutes les prières sont offertes à l'intention de 
notre bien-aimée malade, tous les sacrifices et 
actes de mortification sont adressés au Cœur dé 
Jésus pour qu'il prenne pitié de notre famille et 
nous conserve notre Mère n. On avait eu des in­
quiétudes sur ses jours. Dès que sa guérison fut 
connue, il y eut une cérémonie d'action de grâ­
ces. 

La plus cruelle des infirmités vint ensuite la 
frapper. Un jour, au réfectoire, ne pouvant ser­
vir les Sœurs, elle dit tout simplement : « Je n'y 
vois plus ! n Et de grosses la.rmes coulèrent de 
ses yeux qui s'éteignaient. Elle se reprocha ce« 
larmes involontaires : << .Te croyais pouvoir per­
dre la- vue sans pleurer )) , et ce fut tout. 

Sa résignation en fit mi nouveau modèle 
pour ses sœurs. Qui pourrait dire ce qu'elle a 
souffert P Des maux de tête affreux, une inflam­
mation des yeux si grande qu'ils la brûlaient 
comme des charbons ardents. Et quelles tortu­
r-es morales pour elle si active, si h"lbi1e à tout 
travail, si habituée à se dévouer ! (I) 

. Elle avait composé cette prière pleine d'es-
prit d'union à Dieu : << Si le travail de mes mains 
ne doit pas servir à votre plus grande gloire, re­
tranchez-m'en l'usage, je vous en supplie, ô 

(1) Comtesse de Trémaudan, ouvrage cité, p. 32o - 32 r 
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mon Dieu ... Si mes yeux, qui se repaissent ha­
bituelle~nent d'obj:ts frivoles, le font pour d'au­
tre mohf que celm de vous obéir fiaites ô mon 
Dieu que je ne voie plus les lumières de 'ce mon­
de, et que cette privation me prépare à paraître 
en votre présence, où j'espère vous voir dans un 
jour qui ne sera obscurci par aucun nuage n. 

Mgr Serg·ent présida le Chapitre de r866 as­
sisté de MM. Goujon et. du Marhallac'h. Quel-

M~r Ser~ent 

ques modifications de détails furent apportées au 
règlement du P. LangTez, dans le but de le mieux 
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adapter aux besoins nouveaux. Mais le fait le 
plus sensationnel de cette tenue de Chapitre se 
produisit lorsque Mère Sainte Thérèse, à genoux, 
pria Monseigneur de l·a décharger de ses fonc­
tions. L'Evêque la remercia des services qu'ellB 
avait rendus à la Congrégation et prenant en con­
sidération l'infirmité dont elle était affligée, il 
dédara qu'il croyait devoir accéder à son désir. 
En conséquence il ordonna de procéder à l' élec­
tion d'une nouvelle Supérieure. Les onze reli­
gieuses déléguées pour le vote vinrent tour à tour 
déposer dans l'urne des billets fermés. Le pre­
mier tour de scrutin ayant donné la majorité ab­
~olue à Sœur Saint Vincent, cette dernière fut 
proclamée Supérieure générale. 

Mère Sainte Thérèse devait rester encore 
dix-sept ans sur la terre sans qu'on n'entendît 
jamais aucune plainte sortir de sa bouche. 

Mère Saint Vincent (1866 - 1885) 

. La sixième Supérieure générale de la Con­
grégation (dans le monde, Hélène LangTez) était 
la propre nièce du fondateur. Elle sera trois fois 
réélue. Comme son oncle, elle était de Saint­
Servan, où epe naquit le râ janvier r824. Ce port 
de pêche semble avoir été prédestiné ,à devenir 
le berceau de fmidateurs d'œuvres. Au temps où 
le P. Langrez établissait l'Adoration avec le con­
cours de Mère Olympe, l'Ordre des Petites Sœurs 
des Pauvres naissait à Saint-Servan, grâce à l'ini­
tiative d'une humble fille sans ressources, Jean­
ne Jugan, encouragée par un pieux vicaire de la 
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p~rois~e, l' a~bé Le ,Paille~r. Ainsi l'œuvre qui 
p10cure le glle et 1 entretien aux pauvres vieil­
la~'~s ~t l'œuvre _qui abrite sous son ombre tuté­
laue l enfance fmble et J.bandonnée, font remon­
ter leurs origines aux mêmes bords de la· Rance. 

Hélène Langrez, entrée au noviciat de l' Ado­
rat}on le 3o aoùt 1 84!~, y fit sa profession le :l7 
aout 18116. Elle avait passé sa jeunesse religieme 

Mère Saint Vincent 

à la Commttnauté de Brest dans les fonctions dP 
maître"iSe générale et de maîtresse de travail 
Pour remplir cette double charge, elle restaiJ: 
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tous les soirs, après le coucher des enfants, pré 
parer pour celles-ci le travail du lendemain. Mal­
gré ces veillées journalières, elle faisait régu­
lièrement ses adomtions nocturnes qui, à cette 
époque, avaient lieu toutes les trois nuits. En été 
elle faisa1t l'adoration à trois heu: es du matin et 
ne sc recouchait pas. Elle conservnit, au milieu 
de toutes ces fatigues, une parfaite égalité d'hu­
meùr. 

Un trait entre mille révèle son esprit de re­
noncement. A la mort du bon Père Langrez, 1l 
fut décidé qu'llne délégation de religieuses re­
présenterait la Communauté de Brest aux fllné­
railles. Sœur Saint Vin::e:Tl fut évidemment dé­
signl~e pour en faire partie, puisque son père 
était le frère du fondateur. Elle s'cx.::;usa, disant 
qu'elle pourrait être plus facilement remplacée à 
l'enterreme:lt de son oncle que dans ses emplois 
à la Communauté. 

Elle obtenait tout ce qu'elle voulait des en­
f,;mts. Aussi, quand elle fut nommée Supérieme 
de la Maison de Brest, e]e n'eut pas de peine à 
y main.tenir le bon esprit et la_ piété .. C'est là que 
les suffrages de ses Sœurs vmrent la chercher 
pour la placer à la tête de la Congrégation.· 

Quelque·s événements de son Supérriorat 

Elle eut la joie de faire bâtir la jolie chapelle 
de Quimper. qui remplaça la chapelle trop étroi­
te que Mère Olympe avait fait construire en I834. 
Les travaux furent interrompus par la guerre. 
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Enfin, le 6 novembre I87I, Mgr Nouvel en fit la 
consécration, assisté des chanoines de Calan et 
Jégou. 

Les enfants aimaient à s'arrêter devant No­
tre-Dame des Orphelines. L'une de ses plus fi­
dèles dévotes était une Arabe du Nord de l' Afri­
que, qui fut amenée à l'Adoration en 1873 par 
une ancienne élève, devenue Sœur Blanche du 

Cardinal Lavigerie. Elle paraissait alors âgée d'u­
ne quinzaine d'années. Très laborieuse et d'un 
·caractère facile, elle donnait les signes d'tine 
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piété profonde. La cloiscm de son lit était. garnie 
d'une cinquantaine d'images pieuses de toutes 
couleurs. Elle s'appelait Marie-Xavier Abd-el­
Kader. Ce nom intriguait les enfants qui se de­
mandaient si leur compagne était la parente du 
grand chef arabe ; elles apprirent qu'elle portait 
son nom tout simplement parce qu'elle apparte­
nait à sa tribu. 
, p;endant que se poursuivaient les t:œvaux 
de construction de la chapelle, survint un événe­
ment qui alarma l'a Communauté, une terrible 
inondation, due à une crue du Steir. 

Les . réparations de ce désastre, la construc­
tion de la· chapelle, des. infirmeries et du lavoir 
avaient grevé le budget de la· Maison. On avait 
dû surseoir à la construction projetée d'une ha­
bitation pour l'aumônier, qui lpgeait dans la rue 
Saint--Marc. En 1879, Mère Saint Vincent put en­
fin fournir à l'aumônier une maison bâtie dans 
un des champs des Sœurs, .à proximité de la 
Communauté. 

Vie intérieure 

. Mère Saint Vincent n'entrait dans tous ces 
détails d'organisation matérielle, dans ces entre- . 
prises de réfection et d'agrandissement que pour 
faciliter le service de l'Adoration et la formation 
de ses chères orphelines. Penchée maternelle­
ment sur ces dernières, elle prie Dieu de leur 

. donner « une piété solide, un grand ... esprit d' o­
béissance, de respect envers leurs Mères, beau­
coup de charité entre elles ». Ses consignes, elle 

6 
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les formule encore en ces termes : « Eviter la dis­
sipation volontaire, remplir ses devoirs, fré­
quenter les sacrements ». 

Dans ses lettres aux religieuses, elle insiste 
part:ïculièrement sur la charité : << Vous vous 
sanctifierez par l'esprit de sacrifice, d'humilité et 
de charité. Quand on possède ces trois vertus, on 
a la paix de l'âme et du cœur ». La charité qu'elle 
leur souhaite, c'est la disposition à la condes­
cendance et au support mutuel, « un amour ac­
tif alimenté par la croix et les sacrifices journa­
liers ». 

Sa vie est un dédoublement de celle du P. 
Langrez, de qui elle tient autant par les liens de 
l'esprit que par ceux de la nature. L'influence 
de l'oncle lui a imprimé le pli de la Maison ; 
quand le fondateur est mort, elle vit de son_sou­
venir qu'elle conserve pieusement en eUe et dans 
sa Communauté. Ainsi elle ne perdait pas de vue 
ce qui était l'essentiel de l'œuvre, aidée par le 
concours du Supérieur et de l'aumônier. 

l\'L du Mar hallac' h 

M. Goujon était· mort subitement dans la 
nuit du 16 au I7 juin 1868 à Brest, où il était 
venu pour faire ses visites canoniques dans plu­
sieurs communautés de religieuses dont il était 
le Supérieur. Des notes que nous avons vues, 
écrites par des religieuses, disent qu'il était << le 
digne successeur du vénéré Fondateur ». Il fai­
sait régulièrement ses visites aux trois maisons. 
Auprès des Sœurs, il insistait sur l'esprit d'ab-
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négation et le devoir de charité fraternelle ; dans 
ses entretiens avec les enfants, il traitait de la né­
cessité du travail et du support et de l'édification 
mutuelle. 

M. Goujon eut pour successeur M. du Mar­
hallac'h qui était, depuis sept ans, le confessPn.r 
ordinaire de la Communauté. 

M~r du Marhallac'b 

Le nouveau << Père » de 1a Congrégation 
avait eu une carrière peu commune. La Provi­
dence lui avait largement départi ses faveur'3 : 
la naissance, la fortune, d'éminentes qualités 
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d'esprit et de cœur et les joies d'un intérieur em­
belli de tout ce qui fait le charme de l'existence. 
Il avait déjà parcouru la moitié de sa carrière, 
lorsque la mort vint s' ahattre sur son foyer et fit 
le vide autour de lui. C'est alors que., dernier 
survivant d'une race et d'un passé glorieux, Il 
entra au Grand Séminaire de Quimper, venant y 
véirifier à la lett:re, par le sacrifice de tous les 
avantages mondains, la devise· de sa maison : 
asque ad aras, jusqu'aux autels. Il fut promu 
au sacerdoce en 186!~, à l'âge de 46 ans. Mgr Ser­
gent lui donna le camail de chanoine dès I 858 
et le nomma vicaire général en 1863 (1). 

Il aimait les petits, les pauvres, les malades; 
il prêchait l'Evangile par les œuvres de charité. 
C'est pourquoi Mère Saint Vincent se félicitait du 
Supérieur que Monseigneur leur envoyait. ··Elle 
écrivait à ses « chères Sœurs » de Brest : « M. 
Goujon, notre bon et vénéré Père, ne pouvait 
être mieux remplacé que par M. du Marhallac'h. 
Celui-ci est venu nous annoncer sa nomination. 
Il nous a ~it avec beaucoup d'humilité qu'il n'a­
vait, pas son expérience ni ses vertus, qu'il comp­
tait beaucoup sur nos prières, qu'il aimait hien 
notre Congrégation et désirait nous être utile. 
Nous sommes très heureuses de sa nomination et 
nous remercions le bon Dieu du soin qu'il prend 
de sa petite Congrégation » . 

M. du Marhallac'h, qui sera honoré de la 
prélature sur la fin de ses jours, fera régulière-

(1) Tous ces détails, nous les avons emprtinté~ à la 
circulaire de Mgtt' Lamarche (août t8gt). 
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ment ses visites aux communautés, distribuant. 
de bons conseils, même pendant le stage qu'il fit 
à la Chambre des Députés et un autre stage dans 
la paroisse des îles Glénans d'où Mgr Nouvel le 
retirera pour en faire son vicaire général. Il n'in­
terrompit ses visites que pendant la guerre qui 
l'appela aux armées, malgré son grand âge, dans 
la Compagnie des Mobiles de Quimper, avec le ti­
tre d'aumônier militaire. Il en était. revenu avec 
la Légion d'Honneur. 

Les Constitutions approuvées à Rome 

M. du Marballac'h eut la joie d'annoncer à 
Mère Saint Vincent que les Constitutipns étaient 
approuvées à Rome. Dès 1863, Mgr Sergent, à 
l'occasion de l'élection de Mère Sainte Thérèse, 
avait promis de profiter de son premier voyage 
ad limina pour soumettre la Règle à l'approba­
tion pontificale. Mgr Nouvel vit la réalisation du 
désir de son prédécesseur. Dans l'audience ac­
cordée au cardinal Bizarri, secrétaire de la Con­
grégation des Evêques et des Réguliers, le 27 
mars 1874, Pie IX loua et recommanda la Gom. 
munauté d~signée, comme Institut de pieuses re­
ligieuses se livrant à l'Adoration perpétuelle du 
Très Saint Sacrement et à l'éducation des pau-
vres orphelines. · 

Au mois d'octobre suivant, M. du Marhal­
la.c'h accompagna Mgr Nouvel au Vatican et il 
en revint avec de précieuses indulgences accor­
dées par le Pape en faveur des Sœurs qui font 
une heure d'adoration la nuit. 
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J,a CongTégation sous le 
Su}lél'iorat de 1\ière Saint Vincent 

L'Orphelinat de Quimper compta à lui seul 
jusqu'à 56 religieuses et 220 orphelines. En 187/r, 
il reçut les Sœurs et les enfants de Port-Laundy, 
quand cette fondation, après .dix ans d'existence 
fut supprimée par suite de difficultés financiè1es 
survenues à la mort de la fondatrice. 

Les registres de la Maison-Mère nous mon­
trent Mère S.aint Vincent occupée à des construc­
tions et à des travaux, exerçant à l'intérieur une 
surveillance ferme et <a~tive par une sage distri­
bution des emplois ; ils nous la montrent tou­
jours· sur la brèche, malgré des défaillances de 
santé. Atteinte depuis longtemps dans ses forces 
vives, elle souffrait de maux de cœur et d'esto­
mac. Les voyages la fatiguent, les soucis l'épui­
sent ; elle va quand même de l'avant : << Notre 
Mère se rend à Brest pour y faire sa visite ; nous 
regrettons qu'elle n'attende pas que sa santé soit 
meilleure ... », et ailleurs : << On a de la peine à 
obtenir d'elle qu'elle ne se dépense outre mesure, 
au-delà de ses forces ». Enfin, après dix-neuf an­
nées de supériorat général, elle dut faire agrPer 
sa démission par Mgr Nouvel. Elle s'éteindra 
doucement le 12 octobre 1887 dans sa 64• année. 

Mère Saint Jean-Baptiste (1885 - 1891) 

Mère Saint Vincent fut remplacée par sa pa­
rente, Mère Saint Jean-Baptiste (Amélie Le Forf\. 
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Celle qui assumait la direction de la Congré­
gation appartenait aussi à la famille du P. Lan­
grez. Elle était la fille d'un capitaine au long 
cours de St-Servan, et elle aurait dû au fonda­
teur l'opportunité d'une intervention pour lever 
les difficultés opposées par l'amour maternel à 
son départ immérliat pour le couvent. 

Elle parut avoir de bonne heure la vocation 
d'adoratrice. Elle aimait à rappeler que, dans son 
enfance, lorsque sa mère l'envoyait en commis­
sion, elle ne manquait pas de "faire un détour 
pour entrer dans une petite chapelle où son 
bonheur était de voir une religieuse en adoration 
agenouillée sur un prie-Dieu. 

· Après avoir été maîtresse générale, elle fit 
l'expérience de l'administration comme Supé­
rieure de la Maison de Brest durant un stage de 
T 2 ans. 

Comme manifestation extérieure de son ac­
tivité à la direction de la Maison-Mère, nous de­
vons signaler les soins qu'elle apporta à l'embel­
lissement de la chapelle. Il s'agissait de mettre 
en relief le culte eucharistique. Le chanoine Ab­
graU lui prêta son concours. Sur les rubans dé­
coratifs qui entourent le sanctuaire, on inscrivit 
la première strophe de l'Adora te ; sur les ru­
bans du 'chŒur, la strophe Panis Angelicus ; d.U 

cintre de la voùte, l'invitatoire Venite Adoremus. 
C'est cette invitation que les Sœurs adressent la 
nuit à celles qui doivent les remplacer 'au prie­
Dieu. On dégagea, le vitrail qui représente le 



mère Saint Barthélérng 

Les Supérieures générales 

de 1885 à 1916 

mère Saint Jean-Baptiste 

mère Saint Rnge 
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Christ et les disciples d'Emmaüs à la fraction du 
pain. Sur l'autel, des anges adorateurs ont des 
poses diverses et expressives. Une niche d'or fut 
faite pour être placée sur le tabernacle aux jours 
d'exposition. 

A l'expiration de Ston sexennat, Mère Saint 
Jean-Bap~iste redevint maîtresse générale. Quand 
elle célèhrera ses noces de diamant à l'âge de 81 
ans, elle ser:a encore fidèle à l'adoration noctur­
ne. C'est au cours d'un exercice d'adoration 
qu'elle ressentit brusquement les atteintes du 
mal qui devait l'emporter au tombeau le 24 fé­
vrier 1921. 

Mère Saint Ange (1892 - 1900) 

, Après Mère Saint Jean-Baptiste, la Congré­
gation fut gouvernée par Mère Saint-Ange (Adèle 
Cohanec (I). Elle étaiti la sœur de l'abbé Coh'an.,,~ 
qui fut principal du Collège de Lesneven, « le 
chef d'établissement le plus instruit de toute ma 
circonscription n, avait dit dans son rapport un 
Inspecteur d'Académie. Entrée au noviciat à 
l'âge de 34 ans, elle révéla dès le début, d'ex­
cellentes dispositions pour la vie religieuse, dans 
laquelle elle progressa rapidement sous la direc­
tion de Mère Marie du Saint Sacrement, maîtres­
se des novices. Elle fut d'abord économe à ld 
Maison-Mère, ensuite. chargée de la direction du 
noviciat, puis, pendant trois ans, SupérieUre de 
la Maison de Brest. 

(1) née à Roscoff, le 23 :uai 1824. 
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Nommée Supérieure générale, elle fit cons­
truire une maison de famille pour vieilles da­
mes, afin de venir en aide à l'orphelinat. Mgr 
Valleau bénit l'établissement le 9 .avril 1896. 
, Trois mois après cette cérémonie, la Com­
munauté de Quimper perdit 80n vénérable au­
mônier, M. Coadou. Le chanoine Bargilliat, qui 
le remplaça, devait continuer pendant 29 ans la 

Maisen-~ère : La Vierge du jardin des Nevices 

même tradition de piété dans la maison. Ce <;a­
vant, renommé dans le monde ecdésiastiquc par 
ses études de droit canonique, cet artiste très. fin 
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et très délicat, édifia les religieuses par son ex­
trême simplicité ; il insistait auprès des enfants 
sur les dévotions de la Sainte Famille, des Saints 
Anges et des Ames du Purgatoire. Il perfection­
na la bonne exécution du plain-chant ; son re­
cueil de petits cantiques adaptés à des airs bre­
tons a toujours sa place dans le répertoire des 
morceaux que les enfants ne se lassent pas de 
chanter. 

Au début du Supériomt de Mère Saint Ange, 
Mgr Lamarche avait nommé le curé de Saint 
Corentin, M. de Penfentenyo, Supérieur de la 
Congrégation en remplacement de Mgr du Mar­
haJlac'h, qui était mort le 16 aoùt 18gi. M. de 
Penfentenyo eut juste le temps de faire sa visitP 
canonique. Il fut rappelé subitement à Dieu, lP 
27 juillet 18g2, quelques semaines après Mgr La­
marche. M. Fleiter, vicaire général, le remplaça 
comme Supérieur. 

Mère Saint Ange, qui avait fait preuve 
d'heureuses qualités administratives, était égale­
ment très versée dans la spiritualité : elle savait 
entrer dans les moindres détails pour expliquer 
la pratique des vertus religieuses. 

Elle mourut le 16 novembre 1900 : une con­
gestion pulmonaire l'enleva en quelques jours à 
l'affection et à la vénération des Sœurs et des en­
fants. Quelques heures avant d'expirer, elle fit 
amener auprès d'elle les chanteuses pour enten­
dre le cantique qu'elle aimait beaucoup : 

Quand te verrai-je, Jérus·alem chérie ! 
Tu es L'objet de mes brùlants désirs. 
Pauvre exilé, loin de toi, ma Patrie, 
Rien ne me plaît que ton doux souvenir. 
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lllère Saint. Barthélémy (1901 - 1916) 

Le Supério:mt de Mère Saint Barthélémy (Ma­
rie Salaün), élue le I5 janvim~ 1901, duna quinze 
ans : il fut marqué par deux grands événements: 
l'exécution des lois contre les Congrégations et 
la Guerre. 

Les Sœurs de l'Adoration reçurent deux vi­
sites administratives : la premièi'e, pour vérifier 
l'autorisation de la Communauté, donnée par dé­
cret du 24 avril I842, la seconde pour procéder 
à l'inventaire de la Maison. Mère Saint Barthélé­
my s'opposa très énergiquement à l'entrée des 
fonctionnaires dans la Communauté ; ils furent 
tout simplement reçus dans un parloir extérieur. 

Au début de 1go6 eut lieu . 1,& plus grande 
alerte. Le Gouvernement tient à consid'érer la 
Congrégation comme enseignante puisque, de­
puis la loi de I 882 sur l'enseignement obliga­
toire, elle a une classe primaire pour les orphe­
lines. M. Morel, avoué, prit },a défense des· Reli­
gieuses. L'affaire fut portée devant le tribunal de 
Quimper, qui décida que la Congrégation n'était 
pas enseignante puisqu'elle a v ait été fondée et 
autorisée comme établissement de bienfaisance 
privée. Néanmoins, le II juillet Igo8, la MèrP 
Supérieure reçut la notification de la fermeture 
de· ses écoles de Quimper et de Brest. Il f,allut 
réorganiser pour se mettre en règle avec la loi. 
Un nouveau local fut destiné à l'école dans les 
conditions exigées par 1 'Inspection académique. 
Une dévouée personne de Concarnei:m, Mlle Le 
Garrec, fut la première institutrice de l'école sé-
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cularisée de Quimper ; à Brest, Madame Floch 
prit la direction de l'école, où elle enseigne de­
puis ce temps. 

Dans ces affaires elle fut précieusement se­
condée par le Supérieur diocésain. M. Fléiter a 
laissé dans la Congrégation le souvenir d'un ad-

M{:r fléiter 

ministrateur très compétent et d'un directeur 
très paternel. Les religieuses aimaient la solidité 
de ses instructions touchant l'explication de la 
Règle et la formation de l'esprit et du cœur des 
enfants. Sa promotion à la dignité de protono-



•. 
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raire apostolique en 1912, un an avant sa mort. 
fut l'occasion de démonstrations de joie enthou~ 
siastes dans l'une et l'autre Maison. 

Mère Saint Barthélémy connut les difficultés 
du début des hostilités : les prairies du couvent 
de Quimper sont réquisitionnées par 1 'armée : 
des Sœurs sont détachées des deux établissement,; 
pour soigner les blessés ; on reçoit des réfugiés~ 

Un autre fait marquant de son Supériorat, ce 
fut la fondation à Brest de la Société de Secours 
mutuel, la Sainte Famille, digne complément de 
l'œuvre du P. Langrez, réalisation pratiqued'un 
vœu cher au cœur du fondateur. Cette société, f:'n 
effet, groupe après leur sortie de l'établissement, 
les orphelines qui ont été élevées à l'Adoration. 
Elle a pour but de fournir à ses membres parti. 
dpants, qui se trouvent sans place, la nourriturr~ 
d le logement, de venir en aide à ses membres 
auxquels l'âge, l'infirmité ou la maladie ne per­
mettent plus de rester en service, leur garantis­
sant, dans ces cas, soit la nourriture ou le loge­
ment, soit un secours mensuel proportionné aux: 
ressources de l'œuvre. Mère Saint Barthélémy en­
couragea cette bienfaisante entreprise due à l'ini­
tiative et ,au zèle de l'aumônier de la Maison de 
Brest, M. Salaün. 

La bonne Mère générale, qui avait été élu~ 
une première fois pour six ans, une seconde fois 
pour trois ans, une troisième fois pour un nou­
veau sexennat, se retira, à l'expiration de ce troi­
~;ième supériorat en janvier rgr6, à la Commu-

. nauté de Brest qu'elle quittera en 1922 pour de-
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venir première assistante à la Maison-Mère. C'est 
là qu'elle célèbrem ses noces de diamant le mar­
di de Pâques, 22 avril 192!~. Sa mort, l'année 
suivante, fut brès paisible et parut, suivant le 
Journal des Sœurs, « une_ récompense anticipée 
de son amoureux acquiescement au bon plaisiî 
divin en toutes circonstances n. 

Mère Marie du Précieux Sang (1916 - 1934) 

Mère Saint Barthélémy avait gouverné la 
Congrégation pendant quinze ans. Celle qui lui 

Mère Marie du Précieux Sang 

succéda, Mère Marie du Précieux Sang (Jeanne 
Le Cadre, née à la Vraie Croix (Morbihan) le 25 
JUm r867, accomplira troi,s sexennats, soit exactP--
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ment dix-huit ans : eUe a eu le plus long Supé­
riomt général après celui de Mère Saint. Vincent 
qui dirigea la Congrégation pendant dix-neuf 
ans. 
. Elle débuta durant la guerre. Elle eut la 
douleur de voir la terrible grippe espagnole em­
porter neuf enfants et deux religieuses, malgré le 
dévouement du major qui remplaçait le médecin 
de la Maisof!-, le Dr Pilven, parti aux armées. 

A Mère Marie du Précieux Sang, la Congré­
gation doit plusieurs innovations heureuses. Elle 
modernisa le . costume des orphelines ; . elle amé­
liora les conditions hygiéniques de l'établisse­
ment par des travaux d'aération dans les salles et 
les dortoirs et par la démolit.ipn de vestiges de 
constructions qui n'étaient précieux que comme· 
souvenirs du passé ; elle a fait construire deux 
étages au-dessus du réfectoire des enfants, en at­
tendant qu'elle entr.eprenne la construction d'un 
bâtiment très important à l'aile· opposée de la 
maison des ·dames pensionnaires. Mais à son 
gouvernement reste:m surtout attachée la fonda­
tion de Trévidy, près de Morlaix, sur le territoire 
de Plouigneau. Désormais la Congrégation aura 
une maison dans chacune des trpis régions du 
diocèse, .en Cornouaille, en Léon et en Tréguier. 

Le 20 septembre 1921, le centenaire des ori­
gines de l'orphelinat fut célébré ·en grande so­
lennité sous la présidence de Mgr Duparc, en 
présence de presque- toutes les Sœurs de la Con­
grégation, de nombre-tJx membres .du Chapitre 
et du clergé de la ville, d'un public sympathique 

Sen Excellence M~r Duparc 
7 
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et distingué, et d'une délégation importante 
d'orphelines de la Maison de Brest qui avai_ent 
économisé sou par sou, sur leur modeste prêt du 
dimanche, l'argent de leur voyage. Ce fut une 
joie pour l'oreille et une splendeur pour la pen­
sée que d'entendre Monseigneur, avec cet art de 
la synthèse où il excelle, dégager l'essentiel des 
événements historiques de l'œuvre et le fond de 
son esprit. 

Mère Marie du Précieux Sang vit le départ 
de M. Bargilliait., suivi de très près par la mort du 
distingué chanoine. Depuis 1926, l'aumônier de 
la Maison-Mère est M. le chanoine Guéguen qui, 
deux ans plus tard, cumulera ses fonctions avec 
celles de pénitencier et de chanoine du Chapitre. 
~es relations avec la Congrégation datent de 'la 
première enfance, puisqu'il est le neveu de M. 
Coadou et de Sœur Cœur de Jésus. En 1928, il a 
fondé l'Echo de l'Adoration, bulletin destiné à 
relater leR principaux faits de la Maison de Quim-
per et de ses filiales et à servir d'organe de liai­
son ·entre les anciennes élèves entrées dans le 
monde ou dans les divers Ordres religieux. 

M. Gadon, à qui échut la charge de rempla­
cer Mgr Fléiter en juin Igi3, a vu la fondation 
à Brest de la Maison de famille et les débuts de 
la Maison de Trévidy. 

M. le Vicaire général .Toncour est présente­
ment le Père spirituel de la Congrégation dont il 
était apprécié depuis la retraite qu'il prêcha à la 

. Maison de Brest, au temps où il était vicaire à 
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Sa_i~t-Louis. Nous nous bornerons à dire qu'il a 
saisi le mom~nt opportun pour encourager dans 
leu~s entreprises les organisatrices intelligentes 
qu'Il a trouvées à la tête de la Congrégation. 

Mère Marie du Précieux Sang n'était plus 
rééligible d'ap ' l C t"t · L ·· res es ons Tutwns. e r 2 mai 

M. le chaneine Jenceur 

. rg3à, quelques jour~ ,avant qu'elle ne résignât ,sa 
c~~rge, _M. le chanome Joncour bénissait la pre­
mJere pierre du nouveau bâtiment dont elle avait 
posé les assises. Une feuille de parchemin, rela-
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tant la date et sa coïncidence avec l'année du Ju­
bilé de la Rédemption, a été déposée dans cette 
pierre. 

Mère Marie du Calvaire 

Mère Marie du Calvaire (Jeanne Reungoat, 
née à Cléder le 21 mai r876), est la onzième ~u­
périeure générale de l'Adoration. Elue à l'unani­
mité le 5 juin rg3û, elle se r1ecommandait à ld 
désignation du Chapitre par l'esprit d'initiative 
qu'elle avait montré à Brest, où elle fut Sup~ · 
rieure pendant sept ans. 

Mère Marie du Calvaire 

Elle continue avec succès dans les entrepri-­
ses d'ordre matériel comme dans la marche in · 
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térieu~e de la Congrégation, l'œuvre de ses de­
vancières. Actuellement elle poursuit avec rapi 
di té les plans d'embellissement de la chapelle. 
Elle a mené prestement les travaux de réfection 
et d'agrandissement de la résidence de Quimper, 
sur 1 'emplacement des premières maisons qui 
tombaient en ruines pour cause de vétusté ou par 
suite des inondations. Désormais .la Maison-Mère 
est témoin de la réalisation d'un désir longtemps 
différé : la séparation de },a Communauté d'avec 
l'Orphelinat. 

Nous n'ajouterons qu'un mot sur la manière 
dont est apprécié le gouvernement de la présente 
Mère générale : elle dirige la Congrégation avec 
des qualités d'énergie et de bonté que les reli­
g·ieuses et les enfants sont unanimes à recon­naître. 
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CHAPITRE QUATRIÈME 

Petit historique 
de la Maison de Brest 

L'Etablissement de Recouvrance 

. - de l'Adoration de Brest est la fil-,L~ Maison .. n-Mère de Quimper. _Le P. 
le amee de 1~ ~a\s1? · de "On âme compatissante 
Langrez l'a fart J~I. Ir ." ~ en sa présence par 
a la suite d'un de~Ir l~x~~~~:sait presque à l_' égal 
Mgr Graveran. ~m q hère solitude de Lanvivan, 
d'un coin du cwl .sa c, n œuvre similaire la 
il voulut P?u~v?u d u'te tant d'âmes d'enfants bruyante cite ou Il y aval 

à sauve;. . . . "ournalier de la Commu-
Grace au registrle .J. d la fondation au jour , uivons a vie e f 

naute, nous s . . . . de plus près le one-• .1. nous saiSissons . d 
le JOUr e, .. , . ue dans ses mmn res tionnement de l œuvre .Jusq . 

détails. 1 t, 1 départ des deux Sœurs 
Nous avons re ~a e e Q .. elques jours après, coadjutrices de Qmmper. u 
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a;ait eu lieu .1' ~xode du groupe de religieuses et 
d e~fants arnvees à Recouvrance le 2 3 mai I85 
a pres un long et pénible voyage en charrett~' 
pour prendre possession de leur nouvelle rési~ 
denee. 

La p~pulation de Recouvrance fit aux Sœurs 
un a~cuml chaleureux. Les premières recrues 
h~estmses ,de la fondation furent une jeune fille 
tres ex~o~ee dans 1~ monde, confiée par sa mère 
aux re.hgieuses,, pUis une ~nfant de quatre ans, 
orph~ln.le ,de me:e,. fi,Ue d un tailleur militaire. 
recueillie a la SUite d un geste touchant de bra~ 
v_es soldats qui se cotisèrent pour .paver sa pen-
Sion. " 

. La première Supérieure, Mère Saint Arsène 
ava.It ,t10ut à org,aniser. Quelques jours après so~ 
arnve~, le petit oratoire fut bénit par M. Cuzon, 
en pre~ence du p. Lang rez, des cinq prêtres de 
la parOisse et de qu~lques ecclésiastiques de Brest 
Des' J?ersonnes chantables firent les aumônes né~ 
cess~ues pour permettre l'acquisition des vases 
sacres et de quelques ornements. 

Le séjour à R.~couv~'ance dura cinq ans. Le 
,nombre d?s orphelmes s. acc:oi~sait, le,s dépenses 
augme,n~a~e:r:t et le travail faisart défaut. M. Lan­
grez n aimait pas, suivant son expression, 11 faire 
un voya?e dans, le pa y~ des dettes )) . Il chercha 
un terram sur l autre nve de la Penfeld. 

Le transfert à Coa.t-ar-Guéven 

Un ami du P. Langrez, l'abbé Guéo·uénon 
trouva nne pmpriété à Coat'!:tr-Guéven, ie CQfJ~ 
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trat fut signé en l'étude de M. Bellamy, et legé­
néreux notaire refusa toute espèce d'honoraires. 
L'architecte, M. Adolphe Huyot, se chargea gra~ 
tuitement des plans et des devis des· nouveaux: 
édifices : il envova soixante bons ouvriers sous la 
directio~ d'un e;;.trepreneur, M. Alexandre Pérès, 
et mit lui-même plusieurs fois sa vie en danger 
pour s'assurer de la solidité du travail. 

Le 2 5 mars I 856, M. Lan grez bénissait la 
première pierre de l'édifice. 

Maison et chapelle furent oonstruites en 1 17 
jours. La maison était prête à recevoir 200 en­
fants. Au moment où furent posées dans la cha­
pelle les premières pierres sur lesquelles on de­
vait s'agenouiller pour recevoir la communion, 
on rapporte que Mère Sainte Thérèse plaça un 
papier où était écrite une prière pour demande! 
la gTàce qu'il ne se commît jamais aucun sacri­
lège à cette table de oommunion. 

Le 29 septembre, à 7 hem~es du soir, eut lieu 
la prise de possession de l'établissement par un 
groupe de religieuses et de vingt enfants. La cha­
pelle fut bénite le 28 octobre par Mgr Sauveur, 
protonotaire apostolique. M. Mercier. curé de 
Saint-Louis, prêcha le matin ; M. L'Hostis, curé 
de Lambézellec, prêcha ]e wir. Mme Conseil, 
femme du député dü Finistère et MUe de Martel 
firent la quêtê, qui rapporta environ 200 francs 
M. Langrez témoigna sa gratitude à l'architecte, 
aux entrepreneurs, aux ouvriers, à tous les bien­
faiteurs de I'œuvre.,,La reconnaissance des Sœurs 

, 'l , l , , . t , l' l l nous a reve e a g-encros1 {' c une ce eurs corn-
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pa?:nes, Sœu_r Sai~t Charles (Mlle de Boisjaffray), 
qUI donna diX mille francs pour la construction 
de la chapeUe, avec le désir de rester inconnue. 

Le lendemain de la bénédictipn de la cha­
pelle, Mgr Sauveur bénit la maison. Le règle­
ment de l'Adoration de Brest fut arrêté. Mère 
S~int Arsène reçut. son obédience pour Quimper. 
ou elle r~mplaçait comme assistante générale 
Sœur Mane-Olympe, nommée Supérieure de 
~oat-ar-~uéven. La nouvelle Mère locale, qui 
s apr:>elait dans le monde Mlle Royer, avait de<; 
relations dans la bourgeoisie de Brest. Elle fut 
installée dans sa charge, le 3o janvier r867, nar 
le P. Langrez, qui lui fit promettre d'observer 
la règle « toute la règle et rien que la règle ». 

Le premie1· personnel de Coa,t-ar-Guéven 

Il nous a paru intéressant de donner la liste 
du, personnel primitif de l'établissement, parce 
qu elle nous renseigne sur les emplois et ]es 
charges des religieuses et nous montre comment 
était organisée la maison de Coat-ar-Guéven à se<; 
débuts. Les charges étaient ainsi réparties : 

Supérieure, Mère Marie-Olympe ; assistante 
et maîtresse de lecture, Sœur Sainte Marguerite · 
économe et jardinière,, Sœur Saint Charles ; maî­
tresse générale et première maîtressè pour la 
confection du linge, Sœur Saint Jean ; secrétaire, 
maîtresse d'instruction et directrice des enfants 
du dehors, Sœur Sainte Anne. Etaient chargées 
de la sacristie, Sœur Saint Stanislas ; de la 
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petite salle, Sœur Sainte Aloysia.; de l'infi?TI-e·· 
rie et du raccommodage, Sœur Samte Melchhlde; 
du vestiaire des Sœurs et des réparations des ro­
bes Sœur Marie des Anges ; de 1a confection ilu 
vesÙaire des enfants, Sœur Saint Joseph ; des 
matelas et des bas, Sœur Saint François de Sales. 

Deux reli~ieuses ayant fait partie de la maison de Brest: 
S" Marie de la Conception (Pellerin) et sr Cœur de Jésus 
(Coadou), sœurs d'évêques missionnaires. · 
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Sœur Saint Ig·nace était maîtresse d'ordre ; Sœur 
Saint Vincent, seconde lingère et maîtresse de 
chœur ; Sœur 'Cœur de Jésus, maîtresse repas­
seuse ; Sœur Cœur de Marie, première tailleuse ; 
Sœur Marie de la Croix, réglementaire et ou­
vrière en ornements d'église. 

Les charges de l'Œuvre 

Les travaux de la Communauté pour l'inté­
rieur et pour le dehors exigeaient une dépense 
considérable de matériel. Il fallut créer un ate­
lier de literie, acheter un métier à coudre, ins 
taller un four, une buanderie. C'étaient les amé­
nagements les plus urgents, en attendant le per­
cement d'un puits pour alimenter la buanderie, 
les cuisines, les jardins, la cour des enfants. 
Quand l'œuvre prendra de l'extension, on devra 
construire de nouveaux dortoirs, agrandir h 
cour de récréation, bâtir une maison pour l'au­
mônier. Comment entretenir tant de religieuses, 
élever deurx cents orphelines qui avaient besoin 
d'une nourriture solide ? La Maison hospitalisait 
les anciennes sans place, recevait des Sœur"> de 
passage, de toutes les Congrégations, et presque 
à ses débuts, en 1862, elle accueillit 16 enfants 
de l'asile de Poul-ar-Bachet. Et les impôts étaient 
lourds, puisque la charité catholique doit payer 
sur les aumônes : en 186!1, la Maison de Brest 
paie I 2 29 francs de contributions ; elle en paiera 
I 838 francs vingt-cinq ans plus tard, et en 1 88g, 
la somme à verser au fisc s'élèvera à 2.078 francs 
comprenant les contributions, les droits do main-
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morte, la patente sur le tra:~~l des ~~fan~s, la 
cote personnelle, la cote mobll1ere et 1 1mpot sur 
le revenu. · 

Les ressources 

Pour faire face à ces débours, la Co~mu­
nauté ne pouvait guère compter sur_ les fam1l~es. 
Les enfants indigentes étaient admises gratmle­
ment ; pour celles qui étaient à la charge de 
leurs parents, de leurs. tuteurs ou de perso~nes 
charitables on percevait une somme non ~eter­
minée mais o-énéralement inférieure au pnx de 

' 15 • , 
revient d'une pension. Les ~1onora~res v~rs~s par 
les paroisses pour le tour d ado~atwn fait. a l~ur 
place, les quêtes, étaient une fa1ble contnbubo? 
dans une maison si grevée de charges. Le prodmt 
de la vente de l'établissement de Recouvrance 
avait étlé pour l'œuvre naissa~te, d'un , sec?urs 
très appréciable : cette _vente ava1_t rapporte qumz~ 

·mille francs. Néanmoms la Ma1son de Qmmp~I 
fut entraînée à de grosses dépenses pour amortu 
les dettes. 

La spécialisation et lél divisio1,1 ~u. tr~vail -­
On réalisait des économies par 1 utJhsatwn des 
cpmpétences. Les Sœurs coadjutrices. so~t oceu­
pées aux gros travaux. Les Sœurs hngeres, les 
repasseuses, les tailleuses, les brodeuses font les 
ouvrages d'intérieure~ les co~mandes du dehors. 
La Maison de Brest tire par~1 des bo~nes ~eçon~ 
de Mme Elissen ; elle acqmert sa reputation a 
l'égal de celle de Quimper pour les fins travaux 
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d'aiguille. Une Sœur obtiendra un plix au .con­
cours universel de bi·oderie de Paris. 

IntePvr:mtions de la générosité puhtique. -­
Ces interventions furent fréquentes dans Jes pre­
miers temps de l'œuvre. Des banques généreuses, 
c:omme le Comptoir du Finistère, font aux reli­
gieuses l'aumône de quelques souscriptions. Le 
proviseur du Lycée leur fait parvenir une som­
me qui est le produit d'une collecte faite parmi 
les élèves et les professeurs. La Préfecture Mari­
time leur fournit · rég·ulièlement, pendant plu­
sieurs années, un chaland de copeaux provenant 

· du bois du port. Le Génie maritime leur donne 
des pierTes pour paver la cour. La Ville de Brest 
les gratifie de bons pour des bouillons gras à 
prendre aux fourneaux économiques, leur ac­
corde une réduction sur le prix du blé qui leur 
est laissé au même tarif ,1u'aux pauvres ouvriers. 
Le maire, M. Bizet, appuie auprès du Conseil 
municipal une requête de Mère Marie-Olympe 
tendant à obtenir une subvention de la Ville. La 
rédaction des Sœurs nous apprend qu'en 1858, 
M. le Maire eut la bonté de leur faire porter 1ooo 
francs ; par ses soins, la même subvention leur 
sera allouée les aimées <;uivantes ; en 186g, ··elle 
sera •réduite à 6oo francs ; le Conseil munieipal 
la supprimera complètement en 1881. 

Lotel'ies. -- Des lotelies furent autorisées. 
La Supérieure s'enhardit même jusqu'à signal.t•r 
à la bienveiHante attention de l'Empereur re 
moyen d'alimenter le budget de_ la Communauté. 
En 1866, Napoléon III donna des vases de potee-
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laine de Sèvres et une statue de Bossuet, d"un 
prix encore plus grand ; en 1867, le lot impf.rial 
fut une boîte d'argenterie. Les loteries dun~~rent 
plus longtemps que les subsides municipaux, 
mais elles subirent le même sort, le Conseil rle 
Brest ayant décidé en 1go6 de supprimer les lo 
teries pour œuvres charitables. Dates et mesures 
à retenir ! En 1881, c'est l'année des décrets 
Ferry : la Municipalité de Brest supprime sa sub­
vention ; en 1go6, c'est l'année de la Séparation 
de l'Eglise et de l'Etat : la Municipalité interdit 
les loteries de charité. Le chaland de copeaux se­
ra supprimé à son tour, mais plus récemment. 

La généPOSJté pl'ivée - De la générosité 
privée, nous pouvons dire qu'elle n'a pas connu 
d'éclipse. Elle s'est traduite sous des formes di­
.verses : dons en espèces pour des pensions d'or­
phelines ; dons en nature : légumes et denrées 
alimentaires ; fournitures de matériel : lits de 
bois, matelas, machines à coudre ; vêtements 
pour les enfants, livres de piété, paroissiens, vo­
lumes pour bibliothèque ; ornements, ameuble­
ment et décors à 1 'usage de la chapelle. Bienfai­
teurs pour la plupart anonymes et qui le seraient 
tous, si la reconnaissance .des Sœurs ne nous avait 
livré quelques noms : M. Huyot l'architecte, M. 
Baudin, M. et Mme Bauvry, Mme Gérard, Mlle 
Nicolas, la princesse Elisabeth de Hohenlohe, les 
médecins de la Maison, les docteurs Leblanc, Gui­
chet, Brun:et, Pou'liquen, JPh:ilippon, M'igna:rd. 
Depuis une vingtaine d'années, ce dernier donne 
ses soins aux enfants et aux religieuses avec un 
dévouement et un tact parfaits. 



- H2-

La générosité de Mlle Le Bihan, de Recou­
vrance, qui, pendant le très rigoureux hiver de 
1870 - ;r, fit l'aumône de 102 couvertures de 
laine, fÛt encore surpassée à une époque plus ré­
cente par les libéralités de Mlle de Monseignat. 
Ce1Lte bonne personne, qui habitait Paris, s'inté 
ressait à l'établissement qui lui avait fourni com­
me gouvernante une de ses anciennes orphelines, 
Caroline Simonet. Elle amélima le matériel de 
couchage en procurant aux Sœurs des sommiers 
et aux enfants des lits de fer qu'elle g·arnit de 
200 couvertures gTises ; elle dota la chapelle 
d'aubes et de surplis et enrichit le mobilier 'sacr8 
d'un ostensoir et de deux ciboires. Sa plus gran­
de largesse consista à couvrir presque entière­
ment les grosse dépenses occasionnées par le per­
cement du puits avec son ré8ervoir de 296 ton­
nes. Aussi sa mémoire est-elle en bénédiction 
dans la Communauté 

Régime intérieur 

Cost wne. - Les orphelines portent un uni­
forme. A l'époque de la visite impériale, leurs 
vêtements de fête se composaient de la coiffe et 
du « mouchoir n blancs, de la robe bleue, du ta­
blier à carreaux bleus et blancs. En rSgg, grâce 
à la générosité de Mlle de Monseignat, la ooiffe 
est embellie ; le mouchoir ou petit châle de co­
ton est remplacé par une pélerine noire qui fera 
partie de l'uniforme du dimanche. Pl:tis tard la 
coiffe, qui donne un air vieillot, sera remplacée 
à son tour par le chapeau. En rgrg, l'uniforme 
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sera à peu près ce qu'il est aujourd'hui. La ré­
dactrice du Journal note : « Bonne impression 
en ville ». 

Travail. - La lingerie et la broderie, très 
en vogue, se font dans la même salle ; le repas­
sagl'{ et le raccommodage, dans deux salles à part; 
de même, il y a un atelier spécial de broderie, 
un autre pour la confection des couvertures et 
des matelas. 

La loi assujettit aux inspections les établisse­
ments qui emploient des enfants mineurs aux 
travaux manuels. Le g novembre r888, une pre­
mière visite est faite à la Maison de Brest par M. 
Landais, inspecteur divisionnaire, qui approuve 
le règlement du travail. 

Un impôt était prélevé sur les produits des 
ouvrag·es. Le Préfet le supprimera en 192 r, sur la 
demande de Mère Saint Barthélémy qui, profi. 
tant d'un voyage à Quimper, obtint cette exoné­
ration, en même temps que Mère du Précieux 
Sang l'obtenait pour la Maison de Quimper. 

Classes. - L'enseignement était, comme le 
travail manuel, soumis au contrôle de l'Etat. 
Ainsi l'exigeait la législation scolaire de r88I. 
Pour s'y oonformer, plusieurs religieuses, y com­
pris Mère Marie Saint Louis, qui était Supérieure 
à l'époque, passent leur brevet ; les classes s'or­
ganisent suivant les prescriptions légales et tout 
rentre dans l'ordre. Cette situation dura jusqu'en 
I gaS, où la loi supprimant l'enseignement con­
gréganiste eut pour effet de faire fermer provi-

8 
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soirement les classes. La Communauté fut heu­
reuse de trouver une bonne institutrice, Mme 
Floch : avec dévouement et désintéressement, 
~Ile offrit ses services pour mettre la Congréga~ 
tion en règle avec les autorités académiques. Elle 
est encore en activité. 

Récréations et sorties. - Les enfants ont 
quatre récréations par jour. Depuis l'établisse­
ment de l'œuvre, des sorties hebdomadaires 
avaient lieu dans les proches environs de Brest. 
Au cours de promenades à la Villeneuve, à la 
Croix-Roug·e, les enfants aimaient à faire une 
station à l'antique chapelle de Notre~Dame de 
Bonne-Nouvelle à Kérinou, où. elles récitaient des 
prières et chantaient des cantiques. 

Tous les mois, il y a un jour de grand congé. 
et de plus, au moins un demi-congé : ce sont le:' 
vacances des orphelines. Les jours de grand con­
gé, elles partent de bon matin avec leurs provi­
sions. Sainte-Anne du Porzic est, depuis r886, 
un des buts traditionnels de ces longues sorties. 
Parfois les enfants ont vu s'ouvrir devant elles 
les grilles de certaines propriétés, comme le ma­
noir de Keraudren en Lambézellec. La comtesse 
de Trémaudan, la future biographe du P. Lan­
grez et des premières Supérieures de l'Adoration, 
avait fait, aux environs de r865, l'acquisitjon de 
ce manoir, presque à l'état neuf. Elle y recevra 
des hôtes de marque, des évêques, un nonce apos­
tolique, un membre de l'Institut, un membre de 
1 'Académie Française. Mais elle est à peine ins­
tallée dans son domaine, que les orphelines y 
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font de fréquentes visites comm~ à ~eur maiso:n 
de campagne, o~ la généreuse chatelame leur fmt 
servir une collatiOn. 

Il d N D de Bonne-Nouvelle à Kérinou Chape e e · · 

.S l .. le bon aumônier pour stim.uler M. a aun, , d ' b .. ts > 

l'émulation, a créé « le conge es ?ns P~I~v;i~ 
Celles ui n, ont pas eu plus. ~e cmq . . 
points dans le semestre, se dingent avec leurs 
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pmvisions vers des sites fréquentés des touristes 
Plougastel, Camaret, Le Conquet, Landévennec, 
Morgat, le Trez-Hir, Porz-Milin, Qruéle:rn, « moyen 
jugé excellent, notons-nous dans le Journal, pour 
maintenir les enfants dans la crainte et le devoir n 

Divertissements. -. Des heures de détente,, 
des divertissements Yiennent rompre la monoto­
nie du régime intérieur. Ce sont les jours de par­
loir où les enfants reçoivent des visites. Ce sont 
les réjouissances : lecture de compliments, débit 
de chansonnettes, récitation de monologues, sé­
ances récréatives à l'occasion de la fête de la Su­
périeure, de l'aumônier, au passage de la Mère 
générale. Des coutumes se sont introduites : les 
vœux du Nouvel An, la Sainte Enfance, la fête 
des Rois, les Gras, l'Arbre de Noël, la Sainte 
Cécile, etc. En ees circonstances, comme aux 
grandes fêtes, le menu est amélioré, des gâteries 
sont distribuées. 

A table, la règle du silence est levée aux trois 
repas les joùrs de grandes solennités religieuses. 
Le même privilège est accordé au passage du Su­
périeur diocésain, à l'anniversaire de la bânédic­
tion de la chapelle, en l'honneur des noces d'or, 
de diamant on de rubis des religieuses. On rompt 
le silence du petit déjeûnm- ou du repas de midi 
suivant l'importance de l'événement : quand des 
religieuses prennent l'habit 10u font profession à 
la Maison-Mère, quand des compagnes partent 
pour le noviciat à Quimper ou sont admises com­
me postulantes dans d'autres Congrégations, 
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uand la Supérieure générale, de retoùr à Quim-
q , · 't a fait un bon voyage.·· per apres sa VISI e, . 

D . . ]' e -L'émulation dans le travail et 
ISCip zn · , ar les réqompenses 

la conduite est e~co~ragee p · 'llet La distri-
t . 11 en Janvier et en JUI · , 

semes ne es . d'' t'tution plus re­
but.ion solennelle des pnxi . ms ~r le couronne-

~~!~· d~~ô1~~~é~t:~ne~e l:c;r~~~J:ation des succès 
au certificat d'études. . . 

d . . line a évidemment aussi ses n-
La IScip . , ·a , 1 bonne mar-· L · · e qui p· resi e a a ~ueurs. e prmcip ·. . « On n'impose 

che de la Maison est le smvant :. h milient l'a­
d'autres pénitences que celles qm u 
rn our-propre n. 

M . s J. e suppose que ces mesures sont excep-
ai · , bl' nt qui procure aux tionnelles dans un eta ISse~e h 't' . e C'est 

. f une solide fo.rmabon c re. Ienn . . ~~ ant.~à côté de l'action des religieuses, mter-ICI qu " . 
vient le rôle des aumomers. 

Les aumôniers 

. date est M Le Pape. Origi-Le premier en · . . t' ' Plo 
. L , 'c il exerçait le mmis ere a .-

naue de opy,~ '" hé déférant au désir des reh-
~eur lor;que ;:~ 1~ Maison de Brèst. Il arriv,a 
?"Ieu~~~~~~:té le I5 novembre I856. Il ne r~­
a la rétribution que son logement. ; Il c~ama comm .. e , paver une pension annuelle de 
s engagea meme a . ·- d ·o eux avènement 
t. oo francs et comme don e J y . 
:1 . a à 'l'établissement une somme de . trois 
Il _laiss . C' 't 't relate le manuscnt des rmlle francs . « e ai ' 
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Sœurs, un homme d'une prudence remarquable, 
d'un conseil parfait et d'une piété éminente n. 

La lecture du registre journalier me laisse cepen­
dant l'impression que sa piété était d'un genre 
austère, témoin la sévérité avec laquelle il exa­
minait les enfants qui se préparaient à la pre­
mière 'Communion et à la Confirmation : il en 
ajournait plusieurs. Sa santé était déjà bien affai­
blie quand, en réponse au compliment de fête 
qui lui fut adressé le 28 juin r86û, il fit cette ré­
flexion : « Ce n'est. pas une bonne fête que vous 
devez me souhaiter, mais une bonne mort n. 

Avant sa mort survenue en 1866, M. Le Mel 
avait été appelé à le seconder, et il le remplaça 
définitivement le II septembre 1866. L'abbé Le 
Mel était un poète ; il amusait beaucoup ses con­
frères qu'il savait peindre dans des vers pleins 
d'esprit ; il composa des couplets en l'honneur 
de Mère Saint Vincent ; on chantait ses cantiques 
dont l'un célébrait la mort du P. Langrez. Il fai­
sait de charmantes instructions. C'est lui qui or­
ganisa des réunions à l'oratoire pour les ancien­
nes sorties de la Maison. Il eut la joie de voir 
cette institution prospérer. Il testa à la Commu­
nauté pendant trente ans. Le 29 janvier I8g5, 
étant malad,e, il reçut une lettre du recteur de 
Camaret, qui le priait de faire commencer tout 
de suite l'Adoration pour sa paroisse. 11 se leva 
pour exposer le Saint Sacrement à 2 heures de 
l'après-midi. Ce fut le dernier acte de sa vie sa­
cerdotale. Deux ans après sa mort, nous lisons 
ces lignes : << Nos enfants se sont cotisées pour 
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1 Pos de son . sses pour e re 
faire célébre~ trms m~. des grandes a commu: 
âme. La J?aJeure par l~e souvenir de ce prêtre Sl 

nié ce qm prouve que . nt dans 1es cœurs )) . 
' . 'l, t encore vi va . , A 

pieux et s1 z~ e .es 8 5 M Salaün, vicaire a u-
Le I 4 fevne: I, g 'Co~munauté sa nomina­

'dierne, annonçait ;ll~e présenta, les enfants l'ac-
tion. Le 21, lorsqu. . , 

M.le chanoine Salaiin 

d'une cantate qu'avait corn-
cueillirent au chant A • . des Petites Sœurs 

, M Tanguy aumomer posee . ' 
des Pauvres (I) · 

1 chanoine Tanguy' recteur de 
(I) Actuelleme~t M. l' e Le Journal des Sœurs nous ap­

Saint-Michel de 9mmpetr ~· un bon fils ll pour M. Le Mel. 
d 'il s'était mon re « pren qu 
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.T'empiète ici sur le domaine de l'4.istoire 
qontemporaine. M. Salaün est toujours à l'Ado­
ration en quaHté d'hôte, après avoir exercé les 
fonctions. d'aumônier pendant près de quarant0 
ans. J'ai déjà dit un mot des heureuses innova­
tions qu'il apporta dans la vie de la Communau­
té. Son activité s'y est déployée tant au spiritw~l 
qu'au temporel. Les religieuses résument leur.;; 
impressions en deux mots quand elles mettent la 
note sur « sa générosité et son grand cœur '>. 
J'ajouterai « et SiOn esprit d'initiative », do~tt 
nous verrons d'autres manifestations dans la 
suite de notre récit. Monseigneur Duparc.n'a pas 
attendu· les splendides fêtes jubilaires que les 
Sœurs et les orphelines organisèrent en l'hon. 
neur des noces d'or sacèrdotales de leur << très 
dJgne aumônier », pcrur décorer M Salaün elu 
camail de chanoine honoraire. 

Avec son successeur, M. l'abbé Paugam, 
j'entre encore. davantage dans l'actualité. Grawl 
blessé de guerre, il apporte au service de la Con­
grégation le dévouement dont il a fait preuve :-::nr 
d'autres champs· d'action. Prêtre :âdorateur fi,~. 
puis rgo2, il se trouve tout à fait dans son élément 
à l'Adoration. Il aime la Congrégation dont il 
connaît admirablement le passé et à laquelle il 
s.'intéresse d'autant plus dans le présent (r). 

(r) Aussi je lui dois des indications très précieuses qui 
m'ont servi pour la docume·ntation et la rédaction de cel!~ 
brochure, 

1 ~ \ 

'.i. 
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La ChapeUe 

Exercices reùgieux et œuvres de piété. -
Depuis ses origines, la Communauté de Coat-ar­
Guéven est dotée d'une chapeile et d'une aumô­
nerie. Les exercices religieux n'ont donc cessé de 
s'y dérouler. 

Pendant plusieurs années, avant l' érectjon 
de la paroisse de Saint-Martin, la chapelle fut le 
principal édifice du culte sur la vaste étendue 
qui séparait l'église de Lambézellec de l'église 
Saint-Louis de Brest. La chapelle voisine des Pe­
tites Sœurs des Pauvres était plus étroite et cell~ 
du cimetière ne pouvait contenir qu'un nombre 
mfime de fidèles (I). Dans ces conditions, les 
habitants du quartier auraient voulu que la cha­
pelle de l'Adoration servît pour les baptêmes, 
mariages et enterrements, pour les catéchismes 
de leurs enfants et pour les communions. La 
Municipalité appuya leur requête auprès des 
Sœurs de l'Adoration. Les religieuses ne purent 
entrer dans ces considérations, mais se prêtèrent 
aux accommodements compatibles avec leur ser­
vice d'adoratrices perpétuelles. 

Il fallait aussi assurer le règlement religieux 
des orphelines. Lorsqu'en r86g, la Supérieure, 
Mère Saint Ange donna aux enfants toute ldti­
tude pour assister à la messe en semaine, cette 
proposition fut accueillie avec joie, et le Journal 
fait observer que « beaucoup en profitèrent n. 

(1) Cf. Chanoine Saluden, Lq, Pq,roisse Sain,t-Mm•tin de 
Brest, p. 35 et' suivantes, 
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Les catéchismes se faisaient à l'oratoire : les en­
fants s'y succédaient groupées en quatre cours 
différents. Nous les retrouvons à la chapelle P?ur 
les retraites, particulièrement pour les r~tralles 
de première Communion et de Confirmation. 

La première de ces retraites est restée fa­
rneuse : elle fut prêchée du rg ,au ?4. aoù~ r85~ 
par un ami du P. Langrez, le tres d1stmgue abbe 
Levicomte de la Houssaye ; plus de 8? ~nf~nts la 
suivirent. La Confirmation fut adm1ms_tree J?ar 
l'apôtre de la Cochinchine,. Mgr Pellen~: frere 
de Sœur Marie de la ConceptiOn. Le 3o mal 1861. 
Mgr Sergent confirmera 61 orphelin~,s et quelques 
peÎ'sonnes de l'extérieur. D~~ormms, ,saAuf deux 
fois pendant la vacance du s1ege, les eveques de 
Quimper donneront régulièrement la Confirma­
tion dans ]a chapel1e, tous les deux ans. 

Ces retra~tes c1,es solennités 'maintiennent 
les enfants dans ~ne atmosphère de piété. n:au­
tres fêtes laissent dans les âmes des impressiOns 
profondes : Noël, avec sa to~chante cou~ume des 
quatre fillettes portant des cierges, gracwux co::­
tèae du Roi des Rois, accompagnant la Supe­
ri~ure qui, à l'heure de min~üt, dépose l'En!ant­
Jésus dans la crèche ; la Sainte Enfance, ou les 
petites chantent de joyeux Noëls pend.ant que 
l'aumônier procède au tirage des marrames ; la 
fête de Saint Joseph avec la dévotion. d,es sept 
dimanches en son honneur ; les solenmtes ~e la 
Semaine Sainte et du temps pascal ; le n;01s A de 
Marie devant la statue de la Vierge ~:nu trone 
dans nne profusion de fleurs et de bougH~s. Corn-
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me il convient, le culte de l'Eucharistie tient la 
première place. Le jeudi de la Fête-Dieu, fête de 
la Congrégation, est solennisé avec éclat : gr'and 
ooncours de clergé, sermon de circonstance, pro­
cession dans les jardins de l'enclos, stations aux 
reposoirs. Vision édifiante pour les fidèles qui, 
privés en ville d'un pareil spectacle, suivent el 
contemplent en grand nombre le pieux cortège. 

Les enfants, témoins de l'adoration eu cha · 
ristique, sentent tout le bien que procure cette 
dévotion. Je cueille ces quelques mots dans le 
Journal de I 87 3 à l'occasion de solennités extra­
ordinaires d'adoration : « Les enfants qui ont 
donné satisfaction font l'adoration de jour et de 
nuit n. Cette sainte émulation, qui voit une ré­
..:ompense dans le service au pied des autels, se 
voit encore maintenant la nuit qui précède le 
premier vendredi du mois, où des enfants solli­
citent l'honneur ·d'accompagner les Sœurs au 
prie-Dieu. 

Dans les rangs des o1~phelines s'est consti­
tuée une élite appelée << la garde d'honneur n. 
Les Congrégations préparent ces privilégiées : la 
Congrégation de l'Enfant-Jésus pour les toutes 
petites, des Saints Anges pour les moyennes, de 
la Sainte Vierge pour les grandes, avec leurs cé­
rémonies spéciales : les grandes ont l'imposition 
du ruban, la prise de cordon, l'acte de oonsécra­
tion ; les petites, au jour de la fête de leur Con­
grégation, ont le monopole du chant, à la messe. 
à _la pro·cessio·n, a11 Salut. 

La piété, comme toutes les manifestations de 

- 't21>-

. . , , ,· ,· r L'horiz;on s'élar-
la vie, a besom .des ex\en~~~v~ments du dehors 
git par le contact av~c es llectives et publiques. 
dans les dém~n~tra~wns cot sortis les congrès et 
De cette consideratiOn son 

b u Conquet 
Statue de Michel Le Nobletz sur son tom eau a 
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l~s. pélerinages. Nous voyons nos orphelines par­
ticiper aux C~ngrès e_u~haristique~ organisés par 
Mgr Roull dans la regwn brestŒse. Toutes ne 
peuvent aller aux sanctuaires lointains ; de temps · 
~n tem:rs, q~e~que,s rares privilégiées accompa­
onent 1 aumomer a Lourdes. Mais les promena­
des, des bons points inaugurées par M. Salaün en 
ame~1ent davantage au tombeau de Dom Michel 
Le Nobletz au Conquet ou au sanctuaire de Notre­
Dame de Rumengol. 

La ,chapelle,, _centre de l'œuvt>e.- La cha­
pelle resume . 1 histoire de 1 'œuvre depuis son 
t~an~fert d~ns ce quartier. C'est d'elle, comme 
disait ,Mgr Roull, que date « le baptême de Coat­
ar-Gueven JJ. 

, Rei?ontons à l'origine, jusqu'au geste de 
~e~e _Sam~e Thérèse déposant le billet sur lequel 
etmt mscnte sa prière. 

C: e~t dans cette chapelle que des centaines 
de religieuses _o~t pu~sé leurs énergies spirituel­
!~~' q~e des mllhers d enfants ont mieux compris 
1 Inestimable valeur du double trésor de la foi et 
de l~ pureté. Considérations qui ont été l'objet 
des J?urs et ~es nuit~ passés devant le Tabernac.le, 
le SUJe~ des mstructwns des hommes aux accents 
ap.ostohq_u~s, évêques, prêtres du clergé diocé-

- sam, rehgie,ux de tous Ordres et plus spéciale­
ment ~es ,Peres de la Compagnie de .Jésus, qui 
ont preche dans cette enceinte 

. Là, dep~is le commencer~ent, le P. Langrez 
amma la M~Ison de son esprit. C'est dans cette 
chapelle qu'Il parla le jour où elle fut ouverte au 
culte ; que, pendant sa maladie, religieuses et 
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enfants redoublèrent de ferveur à la messe, firent 
à son intention des chemins de croix, méditèrent 
sur les paroles qu'il prononça après avoir reçu 
l'extrême-onction ; c'est là que fut oélébré le ser­
vice funèbre à sa mémoire, en présence de toute 
la Communauté, de nombreux prêtres, des re­
présentants de tous les Ordres religieux de Brest, 
d'une délégation d'anciennes placées ou mariées. 

Dans cette chapelle se sont déroulées les cé­
rémonies jubilaires de Sœurs de la Congrégation: 
noces d' m de Mère Saint Barthélémy, des Sœurs 
Marie-Joséphine, Sainte Julienne, Marie-An?-e de 
la Croix, Sainte Hélène, Saint Yves, Mane du 
Sacré-Cœur noces de diamant des Sœurs Marie­
Emmanuel,' Marie du Sacré-Cœur ; noces de ru­
bis, 65 années de profession, de Sœur Marie-Em­
manuel ; et j'en oublie. 

C'est là qu'ont été célébrées les funérailles 
de tant de Sœurs et d'orphelines. Le chiffre total 
m'échappe. La statistique publiée au cinquante- . 
naire de sa fondation en 1 go6, accuse 4o décès 
de religieuses et 288 d'enfants. 

La chapelle est le lien entre le présent et le 
passé. C'est entre s~s murs que vi~nnent,p~ier les . 
anciennes en service dans ·la vi1le trepidante, 
pour reprendre contact avec la Maison où fut 
abritée leur jeunesse. 

Je lis cette prière sous la plume de la reli­
gieuse qui rédigea le rapport du cinquantenaire, 
le 28 octobre 1go6 : << Merci, ô mon Dieu, pour 
tant de grâces reçues en cette chapelle ! Que l'A-



Intérieur de la Chapelle de l'Ad4:lration, Brest. 

-129-

dorable Prisonnier du Tabernacle reste toujours 
notre Divin Prisonnier d'Amour ! Qu'Il nous pu­
rifie de plus en plus; afin que nous, pauvrei? créa­
tures choisies par Lui de préférence à tant d'au­
tres, nous répondions à ses desseins, en le faisant 
connaître et aimer des enfants qui nous sont 
confiées et en l'adoranLdu plus profond de notre 
être dans ce Tabernacle, notre ciel d'ici-bas ... 
Faites, je vous ptie, que quelques rejetons de cet 
arbre transplantés là où vous le voulez, nous per­
mettent encore de vous faire oonnaître et aimer >>. 

La Sainte Famille 

La Sainte Famille est l'œuvre. de persévé­
rance établie à l'intention des anciennes. C'est 
un des vœux les plus chers du P. Langrez qui se 
trouve réalisé au-delà de ce qu'il aurait pu espé~ 
rer. Cette œuvre a un caraètère temporel sous la 
forme d:une Société de Secours mutuel ; les sta..: 
tuts élaborés par M. Salaün, sur les conseils de 
M. Dedé, le grand mutualiste, ont été trouvés 
conformes aux ·lois existantes. Elle a un ca,.rac­
tère spirituel sous la forme d'une Oongrégation 
de la Sainte Vierge, qui tient ses réunions tous les 
mois présidées par l'aumônier .. 

, Deux grandes assemblées annuelles . grou­
pent toutes les enfants placées à Brest et celle'3 
qui, placées ailleurs ou mariées, ont la possibi. 
lité de s'y rendre. L'une de ces assemblées se 
tient le premier dimanche de mai et elle est prt­
cédée d'une retraite ; la seconde a lieu le 8 dé­
cembre, en la fête de l'Immaculée Conception. Ce 

9 
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jour est; en effet, tout indiqué. C'est sous ce vo­
cable qu'est placée la chapelle, et je ne sais si je 
me trompe en avançant qu'elle est le premier 
sanctuaire du diocèse dédié à la Vierge immacu­
lée après la proclamation du dogme. 

Les deux g·uerres. 

· Les deux guerres eurent leur répercussion 
douloureuse sur le train de vie de la Maison. En 
1870 - 71, on fait des neuvaines pour le rétablis­
sement de la paix, il n'y a pas de distribution de 
gâteaux pour la fête des Rois « à cause de cette 
vilaine guerre qui jette partout la tristesse n, il 
n'y a aucune réjouissance aux Gras, « toujours à 
cause du deuil de la France n. 

En Igi4, la première vision de la guerre est 
évoquée par le passage des prêtres soldats qui di­
sent la messe à la chapelle. Quand arrivent les 
premiers convois de blessés, des Sœurs se dé­
vouent pour les soigner ; d'autres font la cuisine 
aux soldats installés au cours ménagèr de Saint­
Martin~ La Maison de la Sainte Famille hospitalise 
des réfugiés. Au moment des incursions des Go­
thas et du tir ·des canons à longue portée, 2 2 pe­
tites Parisiennes trouvent à l'Adoration un asil(' 
où elles sont à l'abri du danger. 

Des troupes américaines prennent leurs 
quartiers à Brest et dans les environs. Nos alliés 
s'intéressent aux orphelines ; les chanteuses vont 
divertir leurs blessés à l'hôpital. Après l'armis­
tice, un officier offre un arbre de Noël aux plus 
jeunes. Le I"r janvier IÇ)Ig, soixante petites pren-
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nent part à un goûter servi aux enfants des écoles 
chrétiennes de la ville à bord de la Virginia. Des 
fêtes s'organisent en souvenir de la victoire. Une 
orpheline, pupille de la Nation, dépose un bou­
quet au pied du Monument aux Morts. 

Entre les deux guerres 

Entre les deux guerres, la Communauté ne 
connaît la politique que dans la mesure où elle 
vient la troubler dans son recueillement· et dans 
l'exercice de ses œuvres de charité. Le nouveau 
régime était encore favorable à la religion lors­
que, répondant au désir de Mgr Nouvel, les Sœurs 
et leurs enfants prient pour appeler les bénédic­
tions du ciel sur les travaux de l'Assemblée Na­
tionale. t'alerte est donnée avec le renvoi des Jé­
suites si dévoués à l'établissement. La rédactrice 
du Journal signale avec tristesse le 29 juin 188o 
que « les pauvres Pères sont tous mis hors de 
chez eux n. 

L'affaire du droit d'accroissement jette l'é­
moi dans la Maison. L'Etat conteste le caractère 
gratuit de l'œuvre sous prétexte qu'une modique 
somme était offerte à l'établissement pour un as­
sez grand nombre d'enfants à leur entrée. Le Ig 
novembre 18g6, on apprend que la Supérieure 
générale est menaoée d'une saisie sur la maison 
à cause de cette imposition qu'elle ne peut pas 
payer. On redouble de prières ; « M. l'aumônier 
dit la messe pour nos Supérieurs qui en ont bien 
besoin >> ; on ne lève plus la règle du silence aux 
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jours de fê_tes « à cause des tracasseries qu'on ne 
cesse de faue aux communautés religieuses .. Nos 
0nfa:r:ts le comprennent très bien n. Mais le 31 

Janvie,r ,I90I, la Supérieure générale, Mère Saint 
B~rthele~y, ayant avisé la Supérieure de Brest, 
M:re Ma_ne Samt-Louis, que la Cong-régation est 
desormms exempte de la taxe d'abonnement la 
nouvelle est ac~ueillie avec des transports de j~ie: 
<<, ~o~s remerciOns le Seigneur et nous nous en 
reJOUissons en parlant au dîner n. 

, Nouvell,e aler;te en Igo5_ - 1go6. C'est l'épo­
que de la Separation et des mventaires : « Triste 
temps n, se borne à noter le Jou rn al. · 

Les Orphelines de l'Adoration, l'Empe·reur 
et le Président de la République 

, Heureux,temps que.eelui du Second Empire 
?u ,1~ so~s-prefet de Brest distribuait en personne, 
a l etablissement, des petites croix en or aux en­
fa~ts_, où l'~ll_liral de Guédon, préfet maritime, 
faisait de~ VISites à la Communauté, où au pas­
s~g-e. d_e 1 Empereur, les orphelines avaient rang 
d officier l · 

Napoléon III et l'Impératrice Eugénie étaient 
venus à Brest. La Supérieure et deux orphelines 
furent reçues' par l'Impératrice à la Préfecture 
Maritill_le et lui offrirent un manteau de nuit 
conf~cbonné par les enfants. Au départ des sou­
verams, un arè de triomphe fut élevé sur la route 
d~ ~ari:s à l'endroit où d~vait passer le cortège im­
penal. La Communaute eut une place. réservée 
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près de l'arc de triomphe. Des personne~ se plai­
gnirent de voir des orphelines traitées cO:mme 
des officiers. L'ordonnateur se contenta de ré­
pondre : « Elles sont à leur place, elles portent 
l'un if orme n . 

Une visite présidentielle a laissé aussi d'a­
gréables souvenirs dans la chronique de la Con­
grég-ation : celle de Félix Faure en I 8g6. 

« .... Nos chères enfants, entendant parler 
des belles fêtes qui se préparaient, à Brest, étaient 
tm peu tristes en pensant qu'elles n'en aurp.ient 
pas leur part. L'idée nous e~t venue de les en­
voyer voir, sur un point quelconque du parcours, 
le défilé officieL Après avoir pris conseil, nous 
nous sommes décidées et, aujourd'hui 7, à midi 
et demi, nous conduisions sur le boulevard Gam­
betta, par où le Président devait passer, en reve­
nant de visiter l'Asile Ponchelet, à Kerusquen, nos 
enfants. heureuses et contentes. Elles étaient ran­
gées, l~s petites devant, les grandes derrière, le 
long du mur de l'Abattoir, où nous nous trou­
vions à peu près seules. Après avoir attendu une 
heure environ, nous vîmes paraître. l'escorte : 
d'abord six gendarmes à cheval, ayant chacun à 
la main un révolver chargé, puis les.· dragons. 
C'est imposant l A la suite venait la voiture de 
M. le.Président. C'est, sans doute, le petit châle 
bleu d'uniforme de nos enfants qui a attiré ses 

. regards ; en passant devant les premières petites 
fiHes, il a demandé : « Qu'est-ce que c'est que 
cela il n... N ons n'a v ons pas entendu la réponse ; 
mais, tout-à-coup, M. le Président a donné l'or-
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dre d'arrêter, et un Monsieur est venu dire à 
Sœur Marie-Emmanuel que M. le Président dési­
mit voir les Religieuses. Nous nous sommes ren­
dues près de la voiture (vous devez penser si mon 
cœur battait), et nos enfants, avec leur naïve 
confiance se sont toutes rapp:rochées ... M. le Pré­
sident me demanda : « De quel ordre êtes-vous, 
ma bonne Sœur P n - << De l'Adoration perpé­
tuelle, une institution de charité, MonsieUr le 
Pr~ésident ».-<<Qu'est-ce que ces enfants P l>­

<< Des orphelines, M. le Président n. Là dessus, il 
est descendu de voiture avec M. le Préfet mari­
time et M. le Maire de Brest, et a continué à m'in­
terroger. << Quelles sont vos ressources ma 
Sœur P » - << Le travail, M. le Président ... :> J'ai 
H•jouté : << Puis, Monsieur le Président, nous 
payons 2 .o75 francs de contributions n. Il a re­
pété, d'un air étonné : << 2.075 francs d'impôts ! 
M1ais pourquoi P l> 

u~ des personnages qui l'accompagnaient a 
dit d'une voix rude : << M. le Président ces Da­
mes ont un grand établissement qui le~r appar­
tient ». (Si ce brave Monsieur venait visiter notre 
<< bel établissement n, il trouverait, sans doute. 
bien misérables nos salles et nos dortoirs sam 
plafon~, .tout délabrés ... ; s'il assistait à un repa<; 
des rehgreuses et des enfants, le menu lui sem­
blerait peu confortable l) M. le Pvéfet maritime a 
pris la parole : « M. le Présiden( a~f-il dit, l'œu­
vre de ces dames est la plus intéressante de Brest: 
Madame Barréra s'en occupe, mais très peu n. 

« M. le Président m'a encore demandé 
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· « Mais quelles sont vos ressources P >i-· ·- «.]je trac 
vail et les quêtes ; puis nous demando?s 4oo 

, francs à chacune des enfants, à leur entree ». -

__ « Et combien cela vous rapporte-t-il par an P n 

'_ <<Oh ! M. le Président, ce n'est pas par an 
que nous recevons cette somme : les pare_nts 
s'engagent à la verser en une fois ou par p~rbes 
et la plupart ne remplissent pas leurs enpage 
rnents n. · 

M. le Président a fa:iJt une exclamatio;nd'~­
tonnement. <<Eh bien ! ma bonne Sœur, J~ vars 
m'occuper de vous, soyez en sÛI e. n: Il rn a de­

. mandé combien nous étions de rehgreus~s, com-
bien nous avions d'orphelines. Nous _lm, avons 

· présenté les plus petites ; il les a care.s~e~s avec 
. une bonté toute paternelle, et elles aus1S1 l enton­
raien:t comme elles le faisaient pour le bon M. 
Le M~l. .. n (r). . 

J,a Maison de Rrest sous les dernières Supérieure~ 

Mère Marie-Léocadie eut son supério:at 
· (rqr3 - qp6) ma·rqué par la fondation d,e la Sam­
. te CFarnille ; Mère Saint Arsène moun;t a la.Com­
munauté le 29 mai 1919, à la fi~ dun tn~~nat 
attristé par la guerre ; Mère Samt ~art~elem! 
(r 9 rq _ 1922)' a exercé à Brest cor~:nr~~ a 9m.mp~r, 
sa puissance de rayonnement q~r s msp:rart d u­
ne vie intérieure profonde ; Mere Mane Berch-

( ) Le lendemain 8 aoùt, Mme Balrréra envoyait 200 

franc:· à la Commun~uté de la part ~u Présid~nt. _ .. 
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Aderaticn de Brest :' la Pensicn de famille, rue de la Vier~e 
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mans avait appelé sur elle l'attention pa.r ses qua­
lités supérieures dans la formatipn. des novices à 
la Maison Mère; elle: mourut le 31 décembre 1926. 

. Mère Marie du Calvaire dirigea ensuit;e la 
Communauté pendant sept ans. Elle s'est signa­
lée par des entreprises très heureuses. Gest elle 
qui décida la Supérieure générale, Mère Marie du 
Précieux Sang, à poursuivre les travaux de la 
Pension de famille, afin de recevoir un plus grand 

· nombre d'hôtes de passage et de pensionnaires. 
Elle a su . prévoir que cet annexe de la Maison 
fournirait un appoint de ressources pour amortir 
les frais considérables de la Communauté. La 
Pension de famille a permis, au surplus, d'amé­
liorer la situation matérielle de l'établissement 
par la création de salles de bains pour les enfants. 
de recevoir temporairement les anciennes sans 
place. ·moyennant une légère contribut~on et de 
traiter les anciennes qui tombent malades :celles­
ci peuvent être admises gratuitement à l'aide 
des ressources conjuguées qui· proviennent de« 
cotisations de la Sainte Famille et des Assurance~ 
Sociales. 

La direction de la Pension fut confiée à ~œnr 
Marie de l'Assomption, qui 'Y fit preuve de telles 
qualités d'administration, qu'au départ de Mère 
Marie du Calvaire pour la direction de la Congré­
gation en 1g3l1, elle fut appelée à la remplacer 
comme Supérieure de .la Maison de Brest. 
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CHAPITRE CINQUIÈME 

Les débuts 
dljune fondation nouvelle: Trévidy 

Une ]}faison en Tréguier 

Depuis que les Sœurs de Saint-Vincent de 
Paul, en butte à toutes sortes de tracasseries ad­
ministratives, avaient dû quitter Morlaix, cette 
ville était sans orphelinat. Une occasion se pré­
senta aux Sœurs de l'Adoration de venir les rem­
placer : elles firent l'acquisition de la propriété 
de Trévidy. 

, Ce vieux manoir à légendes, situé en la c,om­
mune de Plouigneau, mais plus proche de la ville 
de Morlaix dont il est distant de I5oo mètres, ti­
rait son nom de la chapelle voisine dédiée à Saint 
Id y, un de ces nombreux personnages que la dé­
votion populaire a . canonisés comme étant les in­
troducteurs ou les propagateurs de la foi chré­
tienne en Armorique. Il se dresse au flanc d'une 
colline boisée dominant la charmante vall~e fln 
Jarlot. Morlaix apparaît, à droite, <1 vaporeux ct 

Trévidy : Entrée principale 
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J?ittoresque, avec ses quartiers à l' es6alade, seR 
eperons. de ro~hes .. et de verdure où sont suspen­
du.s logis ~t Jardms, son noir donjon carré dP 
Samt-~athie~, son. campanile du Co;uvent Neuf 
son mmce mmaret de Saint-Mai:tin n èr). 

. .Le 22, ~ovembre 1922, M. Salaün et Mère Ma­
ne. du Pre~Ieux. Sang se rendirent à Morlaix pour 
t;aiter de 1 affaue. Ils en revinrent, ayant conclu 
l.achat. Ce fut une. chance inespérée, .car plu­
Sieurs. ,P~rs?n?es q~n c~erc?aient . à acquérir la 
propnete, etai;nt d~sposees a offrir un prix plus 
a':antag~~x .. L au~onier de Brest et la Mère g'é­
nerale s etaient presenMs juste au bon moment. 

La nouvelle fut accueillie à Brest avec des 
transports de joie. A la Maison-Mère, lisons-nous 
dans le Journal des Sœurs de Quimper << allré­
gresse g~nérale .. Un tabernacle de plus' ! Notre 
bo?-ne Mere M~rie du Précieux Sang a' annoncé 
q~ une fonda hon se préparait à Morlaix. Mon_ 
smg:.;~ur Duparc l'a autorisée. M. Gadon, notre 
S~p,eneur, et M. Cogneau, vicaire général, ont 
aide n?tre Mère de leurs conseils. La nouvelle 
fondatw_~ sera sous. le vocable de Saint Joseph. 
M. Salaun, en la Circonstance comme en beau­
coup -~·a~ltres; a rendu d'immenses services. I.e 
propnetaue s est montré bienveillant et .a. fait 
une /Fan de concession sur le prix ». Le notàire, 
M. v.erant, n~ vm,Jlut rien percevoir pour les ho-
?oraires de l. acte de vente ; il. a droit, 'lu1• · · • · ] · aUSSI, 
a a reconnaissance de la Congrrégaft.ion. 

(1) t. Le Guennec, 
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Un petit bois, qui forme allée, coi_tduit au 
manoir. Seize pièces composent la ma1son: _Le 
sous-sol pourra provisoirement s~rvir de. cmsi,ne 
et de réfectoire ; le grand salon tiendra heu d o­
ratoire en attendant la construction de la cha­
pelle. On jouit d'un délici:ux voisinage : de1~x 
fermes à l'entour du domame ; en face, le cha­
teau de la faiT1ille de Kerdrel et celui du général 
Weygand. 

Débuts pleins de promesses 

Le 12 mars rg23, un groupe de Sœurs .. ~t 
d'enfants quittent Brest po~r- Trévidy. Sœur Ma­
rie des Anges en est la Supeneure. Le r~, M. G~­
don bénit la maison en présence de plusieurs pre­
tres de Morlaix, des premie7s bienfaite'?-rs, d~s 
Sœurs de Saint-Thomas de VIlleneuve, dune de­
légation d'anciennes, venues sou~ :a direc<t:ionA de 
M. Salaün. M. le chanoine Kensit, archipr~tre 
de Saint-Mathieu de Morlaix, fit une a.Jlocubon 
dans laquelle il expri~a son b.~nheur d' ~voir 
près de sa ville une mmson de pneres perpe_tuel­
les. Après la messe, toutes les Sœurs se dispu­
tèrent l'honneur de faire la première heure d'a­
doration. Ce privilège fut accordé à la doyenne, 
Sœur Marie-Emmanuel, qui avait célébré ses no­
ces de diamant l'année précédente. La première 
nuit fut pa:rttagée entre la Mère générale et deux 
autres Sœurs. 

. Une personne de Morlaix, Mlle Le Naour. 
a~ait destiné une somme d'argent au:x SœuT~ 
de Saint-Vincent de Paul pour l'orphelinat 
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de M;orlaix: ~a condition ne pouvant être remplie 
par ces religieuses, la somme fu,t confiée au rec­
teur de Saint-Melaine (1) avec la charge de la re­
mettre à l'œuvre qui I'éaliserait la volonté de la 
bienfaitrice. La Congrégation de l'Adoration 
ignorait cette disposition quand elle fit l'achat de 
Trévidy. Elle reçut_ donc l'aumône et s'acquitta 
du désir de la g-énéreuse donatrice· en acceptant 
d'admettre gra:tuitement trois orphelines. 

Ainsi la nouvelle fondation débutait sous les 
auspices les plus favorables. Les circonstances 
s'étai~~t présentées avec un ensemble de parti­
culantes convergentes : Morlaix était le lieu· géo­
graphique tout désigné pour l'extension de l' œu­
vre. La propriété disponible à l'heure opportune 
réalisait à la fois les meilleures conditions de re~ 
cl!-,eillement pour la g·arde du Tabernacle, et d' hy. 
giene pour 1 en•t.retien des orphelines. Elle échap­
pe, comme jadis le domaine de Lanvivan à des 
convoitises plus argentées et échoit à la èongré­
gation à un prix de vente inespéré. La Provi­
dence protégeait l'œuvre visiblement et laissait 
entrevoir de belles espérances pour l'avenir. 

Les habitants de Morlaix témoignèrent à 1'6-
t~bliss~ment naissant des marques fréquentes de 
bienveillance. Ils fournirent du travail à la Com­
munauté. Dès le 22 mars 1923, on recevait le 

~ premier ouvrage de la ville, un tablier de soie à 
broder. On voit affluer des dons de tout-es sortes 
pour nourrir les orphelines, étendre le terrain, 

(1) M. l'abbé Le Berre, actuellement chanoine titu 
!airel à Quimper. 
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orner la chapelle. Nous relevons parmi les bi'en­
filiteurs de la première heure, après Mlle Le 
Naour dont la générosité est inlass~ble, la mar­
quise 'de la Jaille, le vicomte de Kersauson, le 
comte de Kerdrel, et en général ~es comm~r.çants 
de Morlaix et les voisins. La section ;morlaisien_ne 
de la Ligue patriotique d~s Fran_çais~s· organ~s~ 
une kermesse. au profit de l orphelmat ,_le Comlt~ 
de la Quinzaine comme,rc~al~ de ,M?r~aiX remet a 
la Supérieure, sur les benefices œahses, une som­
me de 2.ooo francs pour les enfants. Une darne, 
qui a tenu à garder 1' anonymat, d?nne l~ s~~me 
nécessHire pour élever une enfant a perpetmte. 

Trévidy reçoit d'importants vi·siteurs. Aux 
premiers, temps _de la fonda,tio~, ~gr D~parc, de 
passage a Morlaix, se rend a pied JUsqu a la p~o­
priété où il bénit religieuses et enfants et sou­
haite 'à lèur établissement des jou~'s pr~sp~res. 
Mgr Pichon, frère du nouv~au cuœ..:archipretre, 
intéresse tt:.oute la petite famille en parlant de sa 
mis1s!i.ou lointaine du Cap-Haïtien. Pré~idant. un 
jour la fête patronale. il portera le ~amt-Sacre­
ment à la procession à travers l~s allees_ ~u ~arc. 
M. Cogneau, vicaire général, fait une VISite mat­
tendue qui surprend ag~é~blem~nt les Sœurs et 
les orphelines ; devenu ev~que, Il leur ap~o;terd 
sa bénédiction ; plus .tard Il se fera· un pla1s1r de 
venir à l'établissement pour administrer la Con­
firmation à 26 enfanll:.s. Ceux qui savent que IR. 
mère de Son Excellence fut la fille spirituelle rlu 
p. Langrez ne s'étonneront pas de ces délicates 
prévenances. 
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Son Exc. M~r Co~neau 

Un personnage illustre dont le passage fit 
sensation, ce fut le général Weygand. Mme la 
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Générale l'accompagnait. En souvenir de cette 
prem1ere visite, qui sera suivie de plusieurs au­
tres, ils firent don à lR maison de tentures d'a­
meublement. 

L'année 1926 restera fameuse dans l'histoire 
de la GommunauLé:. Les enfants sont au nombre 
de trente : il n'y a plus de places pour en recevoir 
davantage. Mère Marie du Précieux Sang se dé-

Le Général ~ey~and 

cide à agrandir la maison : on construira de nou­
veaux dortoirs, des salles de travail. L'entre­
prise est confiée à MM .. Laurent et Heuzé. Le 8 

JO 
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avril, M. le curé Pichon bénit la première pierre: 
plusieurs ecclésiastiques, la Supérieüre géné­
rale, de nombreuses· religieuses. assistent à la cé­
rémonie. Les dortoirs sont bientôt occupés, les 
salles aménagées, et le 24 mai 1927, Mgr Duparc 
procédait à la bénédiction de la maison des or­
phelines. Il ne manquait plus au personnel .de la 
Communauté qu'un aumônier définitivement at­
taché à l'établissement (I). Monseigneur le lui 
dpnna en la personne de M. Jaïn, ancien curé­
doyen d'Ouessant (2). Une maison était prête à le 
recevoir, à l'orée du bois, de l'autre côté de la 
route: le tenain sur lequel elle s'élève et qù s'é 
tend le jardin est un don de la famille de Kerdtel. 

, Trévidy a son train de vie comme Quimper 
et Brest, sa chapelle, ses classes, une salle_ de 
couture. Les enfants ont leurs pe;tHs congés qu'el­
les passeq.t sous les ombrages des propriétés avoi­
s.inantes, mises gracieusement à leur disposition. 
Elles ont: leurs pélèrinages à Notre-Dame de la 
Salette~ l~urs promenades dans les jolies campa­
gnes du Tréguier, leurs congés de bons points, 
leurs con~és e:Xitraordinaires à Saint-Pol, Roscoff, 
Locquénolé, Carantec,. au vallon du Dourduff et 
jusqu'aux plages renommées de Trégastel. 

(r) Depuis les débuts de la fondation) M. Le Gélébart, 
professeur à l'Ecole Saint-Joseph de Morlaix, avait assuré 
pendant trois ans la messe quotidienne à la Communauté; 
ensuite un jeune pr~tre, M. Pérennès, y avait rempli les 
fonctions de chapelain. 

(2) décédé le g décembre Ig35 ; remplacé par M. 
l'abbé Ruppe. 

Trévidy : Salle de travail 
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Le 18 avril I92Q, M. Pontet, directeur dépar­
temental des Enfants assistés et sociétaire de 
l'œuvre antituberculeuse Grancher, vient inspec­
ter Trévidv. Il se déclare entièrement satisfait. Il 
eût désiré" que la maison fût encore plus vaste, 
afin de recevoir d'autres enfants qui ne respi­
raient pas le hon air comme les orphelines. Le 
lendemain, la Maison faisait les honneurs d'une 
réception à M. Paul Simon, député, ancien élève 
de M. l'Aumônier. Le Journal des Sœurs note en­
suite une visite de Mme la générale Weygand, 
qui fit cadeau d'un superbe ornement qu' e11e 
avait brodé avec l'aide de son fils, élève de Poly­
technique. 

La Supérieure générale se rend à Trévidy le 
28 septembre rg3o, afin de s'entendre avec MM. 
Heuzé et Corcuff en vue de la construction de la 
nouvelle chapelle. Les fondations son:t creusées· 
les murs s'élèvent sur de l'argile renforoée de ci­
ment armé. La première pierre est bénite le 6 
avril rg3r par M. Joncour, assisté de M. le Curé 
de Morlaix·. Sous cette première pierre fut en­
châssé un tube de verre où se trouve contenu un 
petirt parchemin portant la date de l'érection et le 
vocable du Saint Patron (Saint Joseph). La clo­
che de la chapelle fut baptisée le 23 août : elle 
eut pour parrain le g·énéral Weygand et pour 
marraine Mlle de Kerdrel. Le 28 octobre, Mgr 
l'Evêque de Quimper bénissait lui-même la cha­
pelle. M. le chanoine Pichon fit le discours de 
circonstance : il exposa comment la Mère géné­
rale ayant, huit ans auparavant, planté au pays 
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de ~orlaix un petit arbuste, des Sœurs l'ont ar­
rose de leurs prières et de- leurs fatigues les 
cœurs généreux de Morlaix l'ont arrosé de l~urs 
aumônes et Dieu l'a fait monter et grandir. 

Trévidy : La C()Ur de récréati()n 

.En jui.n rg3~, Mère Mar~e des Anges rejoi­
gnait la Mmson Mere. Elle avait eu tous les souci<s 
d'une fondation ; elle sut faire fa,ce aux difficul­
~és ,inhérentes aux débuts d'une entreprise ; elle 
mteressa à son œuvre la générosité des habitants 
?e Morlaix. C'est· elle qui assuma le poids du 
JO~r et de, l~ chal eu~. ~ère, ~aint Ambroise qui 
lm a succ:de, trouvait a Trev1dy g religieuses et 
74 orphehnes ; elle regarde l'avenir avec con­
fiance ; elle est disposée à faire' de grandes cho-
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ses à Trévidy, comptant que la Providence lui 
viendra en aide. 

: « En entrant dans le parc de Trévidy, l'on 
est saisi par. une impression de calme et de paix. 
On ne peut s'imaginer que cette Communauté 
renferme 8o personnes ~t plus : c'est que les en­
fants sont au travail ou dans les classes. Mais 
lorsque sonne la récréation, c'est. un Trévidy 
transformé : les cris, les rires, le.s jeux de nos 
enfants m:ontrent qu'elles sont pleines de vie et 
de gaieté. Dieu en soi,t béni ! n (I). 

(r) Echo de l'Adoration, r•·· octobre rg34. 

TROISJÈ:VIE PARTIE 

L'Esprit de l'Œuvre 



't .:;.., 
(: ·.·~ 

1j ! ,, 

'Il 

l/ 
Il 

'1:, 

' 

-153-

L'Office de Marthe et de Marie 

L'esprit de l'œuvre, c'est l'office de Marthe 
et de· Marie, la contemplation unie à l'action, le 
service de Dieu dans les œuvres spirituelles et 
dans les œuvres corporelles : servir Dieu spiri­
tuellement par les exercices de la vie religieuse 
avec l'adora,tion comme dévotion centrale ; servir 
Dieu corporellement en la personne des orphe­
lines en leur donnant la sensation d'une présence 
ma tennelle. 

L'âmour de l'enfance abandonnée, qu'il s''a­
git d'àrracher à la m:isère et aux dangers, fut l'at­
trait de la première fondatrice ; l'amour de l'Eu­
charistie, 'adorée jusque dans l'obscurité de" 
nuits,dut l'attrait de la seconde fondatrice. Un 
prêtr~ ;axsaisi ces' deux attraits, les a réunis et en 
a fai~: sortir une œuvre vivante. C'est là toute 
l'his't'{)i'J;;e de l'Institut. Qu'elles baissent les yeux 
vers le'i.:rriarbre qui couvre les, précieux restes ne 
Margue:rïte Le Maître et de Marie-Olympe de Moë. 
lien, ·ou '<qu'elles les élèvent vers le portrait du 
P. Limgrez, les filles spirituelles de la famille 
primitive ne perdent pas de vue le but de leur 
Congrégation; ··l'intelligence de leur règle, l'es-
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prit de charité qui doit les animer. L'illustre évê­
que de Genève, Mgr Mermillo,~d, .étant venu à 
Quimper en 1876, visita la Maison-Mère. Il dit 
dUX Sœurs : « Vous avez la vocation de Saint .Te:tn 
qui, pendant la Cène, reposa sur le cœur de .;;on 
Maître, puis s'en alla à la pèche des âmes n. 

C'est l'esprit du· fondateur : - Que les 
· Sœui·s, aimait-il à dire, soient véritablement les 

économes des pauvres, des éducatrices et des ado­
r:ntrices. 

Les économes des pauvres - Il se plaisait 
à répéter : « Tout ce qui est ici n'est ni à vous, 
ni à moi : c'est aux pauvres. Prenez donc bien 
garde de laisser perdre la moindre chose, pas mê­
me un bout de fil n. Il infligea un jour une sévère 
leçon à une jeune novice pour lui apprendre que 
le travail des religieuses est destiné, non pas à sa­
tisfaire leur amour-propre, mais à procurer du 
pain aux orphelines. · 

Des éducatn"ces. - u GouVF~rnez les âmes, 
conseillait-il à une Supérieure, avec fermeté et 
douceur, plutôt par insinuation que par voie 
d'à,ntorité. Vous faire aimer pour vous faire 
obéir .. n 

, Il ne faut pas perdre de vue les enfants, une 
fois qu'elles sont sorties de l'orphelinat : << Les 
Sœurs comprendront que le jour où leurs enfants 
d'adoption quittent la maison, elles les suivront 
du regard dans cette phase nouvelle de leur exis­
tence, toujours prêtes à leur tendre la main si 
elles ont besoin d'être secourues. A cet effet, elles 
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les inviteront· à revenir souvent dans la maison. 
Recevez-les (alors) avec joie ; promenez-les au 
jardin ; attirez-les près de vous par votre zèle et 
votre douceur ». -La Sainte Farmille, nous l'a­
vons vu, réalise à la lettre ce vœu du P. Langrez. 

Des adoratrices.- Voici le mot d'ordre du 
Père : <<· Vous devez être les Séraphins de la ter­
ne ». Tout rappelle à la religieuse qui s'engage 
dans les rangs de la Congrégation cet objet prin­
cipal de l'adoration. « Adorer et louer », c'est la 
formule inscrite sur la croix pectorale que la 
Sœur reçoit au jour de sa profession. La médita­
tion silencieuse et les élans d'amour au prie-Dieu· 
la messe, qui est l'acte d'adoration pa.r. e~cel­
lence, avec la communion quotidienne ; la réci­
tation au chœur, chaque jour, de l'office du Saint 
Sacrement ; les lectures spirituelles faites en par­
ticulier ou en commun ; la formule de saluta­
tion : - Loué, aimé et adoré ... -, tout tend à 
développer en elle l'esprit d'adoration et de 
louange. · 

Tel est, dans ses lignes essentielles, le règle­
ment journalier d'une Sœur adoratrice, depuis le 
lever à 5 heures du ma'tin jusqu'au coucher à 
8 heures 3/4 du soir. Outre ces exercices et les 
emplois divers, les religieuses font tous les jours 
une heure d'adoration. Un prie-Dieu est placé au 
milieU du chœur, tou't proche du S1anctuaire : 
elles s'y succèdent de demi-heure en demi-heure. 
La nuit, la permanence est assurée par une reli­
gieuse toujours présente, soit huit· religieuses se 
succédant d'heure· en heure, 

La Chapelle de la Mais~n-Mère 
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, Les Sœurs ont chaque année une retraite 
prêchée de huit .Jc1ur's ; iell)es renouvellent leurs 
vœux à la clôture de la retraite. Le premier ven­
dredi du mois, jour de récollection, elles se re­
trempent davantage dans le recueillement et font 
tm~ seconde méditation l'après-midi. Le jeudi 
de la Fête-Dieu, fête patronale, est précédé ·d'un 
triduum avec une série de prédications pour se 
préparer à la fête du Saint Sacrement. 

L'Esprit de l' Ojjuvre dans les personnes 

Nous essaierons de rnontrer ailleurs, avec une 
plus grande abondance de détails, comment l'es­
prit de la Congrégation s'est. réalisé dans les per­
sonnes malgré la diversité des origines, des tem­
péraments et des classes sociales. 

L'esprit de l'œuvre, l'esprit d'unevraie ado­
ratrice, nous le trouvons dans les tempéraments 
de chefs, comme Mère S.ainte Thérèse, qui avait 
<< une tête organisée à conduire un royaume n, ou 
Mère Saint Vincent, dont la direction à la Maison 
Mère fut également marquée par un gTand dé­
ploiement d'activité ·extérieure. L'es1Jrit de 
l'œuvre anime une demoiselle ,de Roquancourt 
une demoiselle de Boisjaffi'ay, ·une demoiselle de 
la Campardière, comme la ·.·plus humble des 
Sœurs coad_.i1~trices. L'esprit de l'œUvre règne 
chez les religieuses qui parviennent à l'extrême 
limite de la vieillesse, comme en celles 'qui fu­
rent cueillies dans la ferveur de leur noviciat. 

Le même idéal a rassemblé sous la même ]j_ 
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vrée des filles du peuple, de la bourgeoisie ou de 
·la noblesse. Elles n'ont pas toutes surmonté 1<'­
nature sans difficultés et sans combats ; il en est 
qui ont connu les réactions du cœur humain 
Mais pour toutes, je crois pouvoir affirmer que 
la mort est le soir d'un beau jour. Elles s'endor 
ment doucement dans la paix du Seigneur. La 
chronique de la Congrégation cpntient des ex­
pressions qui, nous le sentons bien, ne sont pas 
de vaines ou banales formules, mais la traduc­
tion de sentiments profonds. De telle Sœur il est 
dit qu'ellè << reçoit la récompense de ses souf­
frances et de sa charité n, de telle autre, qu'elle 
<< avait demandé à souffrir ; sa prière .p_ été exau­
cée n. Celle-ci reçoit l'extrême-onction à genoux; 
cette autre, après avoir prononcé ses vœux per­
pétuels et reçu en même temps les derniers sa­
crements, prie la Supérieure de lever au repas la 
règle du silence pendant un quart d'heure, pour 
remercier Dieu des gTâces qu'elle a obtenues. 
Nous pourrions citer des noms à propos de cha­
cun de ces exemples et y ajouter d'autres en 
grand nombre. 

Ces maîtresses ont trouvé des consolations 
dans les enfants qu'elles ont formées : certes, il 

·y eut parmi celles-ci des natures rebelles, mal 
préparées par le milieu d'où elles sortaient ou 
par la privation maternelle, mais il se trouva 
aussi des âmes d'élite, certaines qui ne perdirent 
jamais leur candeur, d'autres qui eurent à se 
vaincre. En lisant les histoires édifiantes de Tré­
fina, de Marie-Rose Vigne, d'Aurélie Botrel et de 
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Lant d'autres dont les existences furent fauchées 
dans leur fleur, nous pensons au mot de Monta­
lembert : (( Quel est donc cet amant invisible qui 
attire à lui la jeunesse, la beauté et l'amour ! n 

Résultats 
Si nous dressons le bilan de l'œuvre, VOICI 

'!uelques chiffres en cette aurore de l'année rg36: 
Les religieuses sont actuellement 127, ainsi ré­
parties : 70 à Quimpér, 45 à Brest, 12 à Trévidy. 
Les orphelinats groupent un ensemble de 34o en­
fants dont I3o à Quimper, 120 à Brest, go à Tré­
vidy. Depuis la fondation, plus de quatre mille 
enfants ont passé par l'un ou 1' a ut re des établis­
sements. C'est un splendide bilan pour une Con­
grégation diocésaine. 

, Désormais les Sœurs sont. assez nombreuses 
pour que le tour du lever nocturne n'arrive que 
toutes les quatre ou cinq nuits. Les Sœurs coad­
jutrices font les mêmes vœux et suivent les mê­
mes Constitutions que les Sœurs de chœur, ex­
cepté qu'au lieu de l'office du Saint Sacrement, 
elles récitent journellement le Rosaire. Pour la 
dot. des religieuses de chœur, on s'entend avec la 
Supérieure ; un brevet d'enseignemerü ou un ta­
lent comme ouvrière supplée à l'occas,ion. Le 
Postulat comme le Noviciat proprement dit, dure 
un an; puis, sous le titre de pmfesses temporaires, 
les Sœurs sont admise8 à faire, chaque année, 
pendant trois ans, les trois vœux ; à l'expiration 
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de ~e terme, elles peuvent être admises à la pro­
f;~swn ?es vœux perpétuels. En se consacrant à 
l educatwn des enfants pauvres, les religieuses 

Entrée principale de la Maison-Mère 

s'eng~g.e~t à ne rien négliger pour les instruire 
d.es ventes de la religion, les former à la pra: 
tique de la vertu et les mettre en mesure de ga-
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gner honnêtement leur ':ie en ,leur app~e.nant à 
chacune un état qui convienne a sa conditiOn. 

L'œuvre donne à la classe des servHntes des 
recrues sages et laborieuses, élève de futures 
mères de famille qui apporteront au travail l'hon­
nêteté et le courage. C'est d'ailleurs une ex~el­
lente préparation au mariage que la professiOn 
ménagère avec la cuisine, le lavage, le repassage. 
les achats de denrées, l'entretien d'une maison. 
Nous ne sommes cependant .pas surpris que dans 
cet asile de vertu qu'est l'Adoration, des âmes' 
d'élite trouvent la vocation à une vie plus par­
faite. et s'enrôlent dans la Congrégation ou dans 
d'autres maisons religieuses. 

Le Supérieur canonique est l'Evêque de 
Quimper, qui délègue ses· pouvoirs à un Supé­
rieur ecclésiastique nommé par lui. 
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Conclusion et Vœu final 

Telle est, sommairement esquissée, la Con­
grégation de l'Adoration dans son histoire et 
dans son esprit. Elle mérite d'attirer dans ses 
rangs des âtmes épri~es de contemplation et de 
vie active. L'avenir sera-t-il témoin d'une exten­
sion de l'œuvre P La maison de Quimper, qui est 
le tronc vigoureux sur lequel s'est épanouie dan<; 
le diocèse une magnifique frondaison, verra-t-elle 
ses ramures se propager par delà les limites du 
diocèse pour la multiplication des gardiennes, du 
Tabernacle, pour la préservation et la formation 
d'un plus grand nombre d'enfants sans famille P 
C'est le vœu que nqus 'form1.llons au terme de 
cet ouvrage consacré à l'ancien Institut de la 

·Providence de Quimper devenu la Congrégation 
de l'Adoration perpétuelle. 

Sur le chemin que nous lavons parcouru, 
nous avons rencontr-é d'humbles âmes possédées 
de l'instinct -de la conservation des autres ; de­
vant ces humbles magnifiques, des personnages 
hisboriques, les Lamennais, Napoléon III et l'Im­
pératrice, le Président Félix-Faure, le prénéral 
'iVeygand, d'autres encore se sont inclinés avec 
respect et admiration. L'œuvre est donc digne 
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d'être mieux connue ; au surplus, elle illustre 
pertinement un motif d'apologétique chrétienne. 

Son activité ne s'est déployée qu'entre les 
limites du diocèse de Quimper, mais Rennes a 
donné le fondateur et plusieurs Supérieures gé­
nérales, et Vannes a fourni la première fonda­
trice. C'est à Saint-Brieuc que M. Langrez fut or­
donné prêtre ; c'est de Saint-Brieuc qu'il reçut 
de Jean-Made de Lamennais, alors vicahe gé· 
néral, l'avis décisif qui l'attachera à Quimper. Et 
Nantes enfin lui inspira l'idée et .lui procura le 
modèle de l'établissement qu'il a fondé. Toute la 
Bretagne catholique est donc intéressée aux fêtes 
jubilaires qui se préparent en cette année rg36 
pour commémorer le centenaire de l'Orphelinat 
et de l'Adoration fusionnés sous le gouvernement 
de Mère Olympe. 



IMPRIMATUR 

Quimper, le 6 janvier Ig36 

P.JONCOVR 

Vicaire général 
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